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la peche et ses detracten». — Toe toe. — Les délassements des 
détracteurs de la peche. — La piece et les décors. — Qué qn' ea 
noosfait? — Étretat. — Sainte-Adresse. — Alejandre ¿uihaa. -X 
Pourquoi mon matelot Buquet n'aime pas la peinture. — ApUo- 
rísmes. t ^ 

Si \ous parlez de peche devant un bourgeois vuU 
gaire, il \ous ínterrompra en souriant, ne pouvant 
prendre sur lui de retarder le moment de placer 
une des cinq ou six plaisanteries qu'il posséde.^ La 
peche, dka-t-il, ah! oui, la peche á la ligne, — 

« 

toute la journée le bras tendu pour prendre un 
goujon. » Et il rira, et son «il écarquillé ramas- 
sera autour de lui les sourires approbatifs de Tai - 
ditoire. 
Ce dédain poftr la peche, exercice pour lequel 11 

est convenu quil faut heaucoup de patience, veut 

i 
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i LA PECHÉ 

diré de la part du bourgeois en question : « Moi, je 
n'ai pas de patieaca;. moi, ¿s-suis un homme bouil- 
lant et passionaé. » 

On adit : « La vanité est une passion avareetchif- 
fonmérequi ne laisse cien traíner, et ramasse mfaie 
dsms les ordures. » II est curieux de suivre dans la 
conversation par quels détours on arme a faire 
perpétuellement son éloge. Pendant un été que je 
passai a la campagne avec quelques amis, nous 
fimes cette observation les uns sur les autres, et 
nous imaginámes de constater chaqué tentative de 
ce genre par deux coups frappés sur la table avec 
le doigt replié~ Quelque ádrate que fút la dissimti- 
lation, quelque déguisé que fut Féloge, les esprits 
rendus attentifs par ce jeu ne s'y laissaient plus 
prendre, et l'inflexible tocfoc avertissait Foratemr 
qu'il était dévoilé* quelquefois méme lorsqu'il était 
lui-méme dupé, et ne s'apercevait pas de l'arriére- 
pensée qui dictaií ses paroles. Les phrases les plus 
insigniíiantes en apparestce ne sont pas exemptes de 
vanité. Demandes le matin a vos hótes comment ils 
ont passé la nuit, persone ne vous repondrá qu'il 
a dormi córame de coutame, « comme dort tout 
le monde; » qu'il a un peu revé, qu'il s'est, une ou 
deux ibis, réveílté et rendormi. 

Personne nc veut étre « comme tout le monde; » 
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ftm s'a pas fermé 1'obíI, l'autre a dormi tout d'un 
somme, — celui-ci a fait des reres épouvantables. 

— Le premier joue le poete élégiaque ou rhoname 
<joe ses profondes méditations empéchent de dor- 
mir; — le seeond veut se vanter d'une santé robuste; 

— le troisiéme a tant d'imagination 1 

fesayei du toe toe, entre ami9 intimes, et je vous 
promete une serie d'observations amusantes. 

Revenons k ceux qui trouvent la peche k la ligne 
une oceupation si ridicule. — Táchez de savoir i 
quels divertissements ils se sont livrés hier et au- 
jourd'hui. — Les uns ont jone aux échecs ou aux 
dames, — ees jeux imitilement laborieux, que Mon- 
taigne dédarait « n'étre pas assez jeux. » Un Latin, 
je ne sais plus lequel, et le plaisir que je vous ferais 
en retrouvant son nom est si douteux, que je ne 
hispas le chercher; un Latín a dit : « Amusez-vous 
¿ des riens si vous voulez, mais il est honteux de 
feire des riens difficiles : (Turpe est diffíáles habere 
rogos.) 

Ou il aura joué aux caries, espérant, á forcé 
d'application, faire passer quelques ¿cus de la poche 
<te ses amis dans la sienne. Joli plaisir, ingénieuse 
reunión de gens dont la moitié s'en va toujours 
triste ou mécontente ! et pour ce résultat passer 
toute une soirée assis dans un salón sans air, k pro* 
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noncer ees mots : « Coeur — pique — tréfle — car- 
reau — atout — je fcoupe — je passe — les hon- 
neurs — combien de levées? » Un des avantages ¿e 
la peche est celui-ci : Quand la piéce ne réussit pas, 
elle se sauve néanmoins par les décors ; — elle se 
joue au bord d'une riviére cu sur uu bateau, entre 
les deux rives. Des vieux saules arrondis, au feuil- 
lage glauque, s'élancent les peupliers á la cirae 
verte ; les nénufars étalent sur l'eau leurs larges 
feuilles et leurs fleurs odorantes, jaunesou blanches; 
la sagittaire lance de l'eau ses feuilles en fer de 
fleche et ses fleurs á trois pétales blancs á centre lie 
de vin; plus prés de ierre, le plantaire d'eau monlre 
ses petits épis d'un blanc rosé, le wergiss-mein- 
nicht, le myosotis, ses fleurs d'un bleu tendré, le 
jone fleuri, sa couronne de peches; labergeronnette 
grise et jaune, la lavandiére, marchent sur le sable 
en se balan$ant avec une gráce cadencée ; le mar- 
tin-pécheur, bleu, vert et jaune, s'élance d'une rive 
á l'autre d'un vol droit et rapide comme celui d'une 
fleche, en poussant un cri aigu. Les demoiselles, 
les libellules, dont les ailes de gaze soutíennent des 
corps d'émeraude, de saphir ou de turquoise, vol- 
tigent au-dessus des fleurs aquatiques. 

Et l'eau qui co ule, par son murmure et son aspect, 
tous jette dans de douces et profondes réveries. 
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Comparez maintenant k cette scéne un salón dans 
iequd régne une odeur confusa et nauséabonde pro- 
venant ák l'huile des lampes, de l'haleine des hom- 
mes, du punch et du chocolat que Ton proméne 
sur des plateara, des diverses pommades dont on 
a enduit les cheveux avant de les passer au fer, et 
qui fait des chevelures frites; des figures fatiguées, 
des caries qu'on remue, des grimaces de mauvaise 
humeur, etc. II y aussi la peche á la mer : c'est lá 
encoré que le décor pourrait bien sauver la piéce, 
si elle avait besoin d'étre sauvée. 

La mer n'a qu'un défaut, c'est que, quand on la 
connait, onne peut plus s en passer. C'est, de l'aveit 
de tous, le spectacle le plus grand, le plus majes- 
tueux et le plus varié qu'il soit donné á l'homme 
de contempler. 

Et si on savait comme on devient sage au bord 
de la mer ! 

U venait d'y avoir en Franceune grande commo- 
Üou politique; j'allai voir mes amis les pécheurs 
d'Etretat pour en jaser un peu avec eux. ce Eh 
bien! demandai-je á Valin, le gardt-péche qui est 
mort si malheureusement depuis en tombant du 
haut d'une falaise, — que pensez-vous de ce qui se 
passe ici ? » 

Valin me conduisit en face de la mer, qui, ce 
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jour-lá, était Heueet immen&e comme xm ád d'ei* 
km, et me la montrant des deux mams, il rae dit « 
« Qué qu' §a bous fait? » 

J'aurais dú diré cette fois aussi : « Qué qu' <ja ote 
fait, Emerky? » 

J'ai voulm au contrate m'en méler; mais je dis 
aujourd'hui ce que f aurais dú diré alors : <c JEínér- 
fey/ qué qu'<ja «e fait? » et j'ai ajouté, poor résu- 
mer ce que j'ai vu : « Plus §a change, plus <e'est la 
raéme chose. » 

C'est á Étretat que j'ai fait mes premieres armes 
comme pécheur maritime; c'est la que j'ai fait une 
peche assez rude, la peche du hareng; c'est lát que 
j'ai vu les f reres Valuad prendre pour douze cents 
francs de mulets (muges) d'un seul coup de seiite* 

Ilfaut diré que ce sont des gaillards adroits et ré- 
solus;c'estdu hautdesfalaises — trois oent-dixpieds 
d'élévation, la hauteur de cinq maisons de París — 
qu'ils guettent les mulets ou les maquereaux qui 
viennent frétiller sur le kwrcl : alors, un coup de 
sáfflet avertit les eonpagnMS; on pousse & la mer 
un canot sur lequel est placee, ¿ la varó, la seine 
toute paree. 

Le bateau s'élotgne rapidemeut k coups <Taviroa 
lents et silencieux, bien maniés; la seine, dont ua 
bout est resté 4t torre* se déroule et se dévide en 
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décrivant un ampie demi-cerde ; — ees seinks ont k 
pea pres trois cents pieds ; — puis on raméne- l'au- 
tre bout sur le galet, et <m tire les poissons k terre. 
— Une des derniéres ibis qoe j'ai assislé á cette 
peche, j'étais k Étretat avec le general Eugóne Ca- 
vaignac; nous vímes amener sur la plage des pe- 
lites collines de maquereaux et (le caranques. Les 
caranques sont des poissons mediocres, qui, d'ao 
cord avec les marchands de poisson, font semblant 
d'étre des maquereaux, coaune les féfans font sem- 
Mantd'étre desharengs. 

Étretat est un pays que Gatayes et moi avons dé- 
couvert, aprés toutefois les peintres Lepoitevin et 
lsabey : mais jai fait córame Améric Vespuce et 
Daguerre vis-a-vis de Christophe Colorab et de 
Niepce : je lui ai á peu prés donné mon nom. J'ai 
tant bavardé sur Étretat que je Tai mis á la mode, 
et qu'au jourd'hui c'est une suecursale d'Asniéres. 
Le dimanche, les chemins de fer y vomissent des 
Pirisiens par les trains de plaisir, et tout douce- 
ment on est armé k y établir un singulier cama* 
val : les pécbeurs, vu la solennité du dimanche, 
s'feabülent en messieurs, avec de longues redin- 
gotes et des chapeara ronds, — helas i ils ne s'af- 
fublaient pas ainsi autrefois, — et les Parisiens, de 
leur colé, arrivent déguisés en forbans, se servan! 
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de toiis' les naots marins anciens et nouveaux, ju- 
rant é faire couler bas un vaisseau, et chantant des 
chansons qui font rougir les vieux marins. 

C'est á Étretat que j'ai fait mon román le Che- 
min le plus tourt. J*en ai fait bien dautres a Sainte- 
Adresse, oú j'ai séjourné douze ans. Encoré un 
pays que jai découvert, et d'oü j'ai été chassé par 
. la foule et par dautres raisons que je raconterai 
quclque jour & M. Duloz. Alexandre Dumas se rap- 
pelle peut-étre le poisson de ánq pieds de long que 
j'ai porté, un matin, au Havre, oü nous dinions en- 
señable; je l'avais pris, á la ligne, á la pointe du 
jour. It y avait eu un moment de supréme hésita- 
tion, lorsque le poisson, un haut-bar, tirant sur un 
des bouts de la ligne, et moi sur l'autre, jé m'étais 
demandé en voyant mon canot entrainé, et moi un 
peu tiré hors du canot : <c Ah $á I qui est-ce de nous 
deuxqui pechera Tautre? Est-ce l'homme qui aura 
le poisson, est-ce le poisson qui aura l'homme?» 
Vous parlez d'émotions! il faut l'avouer, et tout 
pécheur sera de mon avis, dans ees instants de 
lutte, tout autre intérét s'efface; patrie, famille, 
gloire, on a bien & faire de tout cela; aurai-je ou 
n'aurai-je pas mon poisson? Voilá tout ce qui im- 
porte; le reste á la gráce de Dieu ct a la mechan* 
ceté des hommesl 
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Et unpoisson manqué 1 Ah! voüa les beairx pois- 



sons! 



APH0KISI1ES. 



II n'y a de patrie que pour les exilés. 

n n'y a d'amants que les amants maltraités. 

Un poisson manqué n'a jamáis pesé moins d'une 
demi-livre; au moment oú on met le pied sur la 
plage, le soir, — tout le poisson manqué est une 
espéce particuliére dont la croissance est rapide — 
le soir, il pese une livre. — Huit jours aprés, c'est 
un monstre. 



EXEMPLE. 

Un jour, je releváis mes iigncs avec mon matelot 
Buquet et avec Couveley, le directeur du musée du 
Havre. — Couveley tenait les avirons, — Buquet 
tirait les cordes, — moi, je ne faisais ríen. — Tout 
a coup Buquet, sentant des secousses, s'écria : 
a Ohl un gros! » 

Je ne sais pourquoi Buquet appelait Couveley 
H. Mouchel, et cela si obstinémcnt qa'il avait finí 
par appeler les peintres des mouchels. « Meilleur 
bábordl — monsieur Houchel, criait Buquet en ti- 
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rant la ligne, rendant ou retirant la cewte d'sfprés 
les mouvements du poisson. — Avant! — Mainte- 
nant sciez — sciez tribordl avant bábord — sciez,, 
sciez — c'est une raie. » 

En effet, la mer était si transparente qu'on aper- 
cevait á plusieurs brasses sous 1'eatt le large pois- 
son se débattant et déorrant des »g&ag$w 

Je voutas prendre i* ligue k Buquet, <pri était 
Ifés-ému. - — Buquet e£ un viesa pécheur, qui a 
conservé i'émotion tlu poisson, córame, moi, j'ai 
gardé rémoticm du gibier, — ce qui me faisait diré 
un jour dans une luzerne k des perdreaux qui sen- 
volaient avec ce bruit crépitant qui impressionne 
longtemps le chasseur : « Ne vous sauvez pas, j'ai 
bien plus peur que vous l » 

Buquet me refusa la ligne et continua ses ma- 
aoeuvres. « Sciez tribordl avant lesdeax! avaitt 
done I nous allons perdre le poisson! Ahí mon~ 
sieur Mouchel, vous n'avez pas de nerfsJ Avant! 
scie2 des deux ! . . . » 

Et Buquet toraba assis sur un banc : par la faute 
de Couveley ou par sa propre adresse, le poisson 
venait de se décrocher. Buquet était desesperé. 

a Ah! quelle raie! dtsait-il, — un turbot do 
cette grosseur-lá serait un üer turbo t! Aprés ?a, 
c'ótait peut-étre un turbal; <t>n ae voyait pas bien.» 
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i terre, il disait : 

* Par la faute de M. Kwchel, kobs aroas man- 
•fcé an joli Curbüt » 

& le iendewam : « i' ai peché bien ees turbots, 
mais jarearé je n en ai *u de pweil á celuí que 
II. Itaichd neos a fait perdrc. »Et depuis, il dü : 
« Je n'áime pas les peiatres (les manchéis), á 
orase da magnifique turbot que ie Mouchel du 
Havre nous a fait perdre. Les peintres, $a n'est bem 
qa'á vous faire manquer des turbots; » 4* quand il 
paiie<de dimensión, c'est tt sa mesure : « C'est gitfe 
córame le turbo* que M, Mouchd nous a fait roan- 
•qaer; » ¿eqni amena son >¿uel *avec Cotrveley. 

ttt jeur que j'étais dans ma «abane-, et que Coa- 
tdey, ¿aros le petit jardia, faisait ara pastel une de 
«es plages qu'il reproduit souvent si heureusement, 
Saqnet sapprocha de luí, regarda ses dessins quel- 
^ue temps ; Buqnet était rouge et a*ait les yeus 
Wdeafts. Tout a coup : <c -C'est pas ga, Mouchel, lui 
dit-41, vous m'avez appelé maladroit, foier.. . » — 11 
fautdirequeíBoiadroií est,auHa\Te, une des «yurés 
les plus graves qui puissent étre adressées a un 
hwame,— - voleur, canaiUe, seOTpportent, — ornáis 
«rne répond <pas k * roaladnrit; 1 cela équrvant & 
im soufflet * Je ntoi líen dit bier, ajouta Itapiet, 
A cause de 31, Alphonche; uiais, ce raatin, j'm'a 
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soúlá exprés — et je m'fiche de M. Alphonche jus- 
qu'á demain matin; — il peut me chasser, me bat- 
iré, m'exterminer, $a m'est égal; c'est pourquoi, 
Mouchel, mon hon ami, faut s'aligner & queque 
chose — á ce que tdus voudrez — depuís l'épingte 
jusqu'au canon; — ou pour mieujc diré, v'lá deux 
triques, deuxbátons de longueur que j'ai caches 
dans 1'herbe ce matin — l'arme normande, l'arme 
des braves,; vous avez de l'éducation, \ous devez 
3avoír tirer le báton ; — c'est done á la trique 
qu'on va s'expliquer; vous avez dit que jetáis un 
maladroit, — c'est ce qu'il s'agit de prouver. » 

Et Buquet mit les deux bátons en croix, á ierre, 
devant Couveley, et fit la partie du salut des báton- 
nistes qui se fait avant de prendre les armes ; mais 
Couveley restait un peu étonné. II faut diré que 
quoiqu'il ait, en effet, regu de réducation, ses pa- 
rents ont négligé de lui faire apprendre l'art du bá- 
ton. Pour Buquet, il ramassa une des armes et 
acheva le salut en faisant tourner et siffler le báton 
autour de sa tete, et, qui plus est, autour de lar tete 
de Couveley* 

Couveley est rageur, il aurait finí par prendre 
l'autre báton, et il se serait fait assemmer. Je crus 
devoir alors intervenir; mais, ainsi qu'il l'avait an- 
soncé, Buquet se fíchait de moi jusqu'au lendemain 
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matin, et je ne pus préserver Couveley qu>n pre- 
nant moi-méme le second báton et en désarmant 
Buquet d'un coup heureux et bien exécuté, me f¿- 
licitant d'avoir regu de l'éducation. 

Entre mes bons souvenirs de Sainte-Adresse, je 
dois compter que j'y ai iait la peche des maque- 
reaux avec Ponsard et la peche des merlans avec 
Tony Johannot, un de ceux de mes amis qui m'ont 
abandonné trop tót dans la vie. 

Arrétons ici ce chapitre, et terminons-lc par un 
aphorisme. 

APHORISME. 

La peche est un plaisir, mcmc quand on ne 
prend pas de poisson. 



n 



fitats de service de l'auteur. — Les poíssons de fer-blanc — La Bié- 
vre ; les épinoches, les tétards. — Saint-Maur. — Les bains Ti- 
. gier ; Saint-Ouen ; les montes. — Vendóme ; les écrerisses. — 
Encoré Saint-Maur ; les perches. — Yichy ; le Sichau; les ablettes. 
— Imphy. — La Loire; le brochet, les carpes, les barbülons. — 
L' Yvette. — Le lac de Genere; les gardons, les traites. — Jm 
Dive ; les anguilles. — Sainte-Adresse ; les peches miraculeoses, 
les maquereaux, les équilles. — Genes, les oursins. — Dans un 
bocal ; le poisson rouge. 



J'ai peché toute ma vie, — et sans le mauvais 
temps, je pécherais en ce moment, au lieu d'écrire 
ce chapitre. 

Mes premieres peches se sont faites au moyen de 
poissons de fer-blanc, qui poursuivaient un hame- 
Qon aimanté dans une cuvette. — Ce fut un de mes 
premiers joujoux; c'était une peche artificielle. — 
Mes premieres peches séríeuses avaient Léon 6a- 
tayes pour compagnon. — Nous avons été eleves 
ensemble dans le quartier du Luxembourg. — Au 
lieu ¿Taller a une petite école, il nous plaisait par- 
fois de courir á une lieue de lá sur les bords de la 
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ffiévre, dans un endroit que Ton appelle la Gtaciére, 
i cause d'un petH étang sur lequel on va patiner 
fhwer, et dont on tire la glace pour les cafés. — 
Nws appeltons, nous, cet endroit le petit ruisseau. 
— II faut diré que c'était alore une campagne chm> 
mante, sillonnée en tous sens par des ruisseaux de 
Ms pieds et profonds de sept eu huit pouces. — 
Neus y allions prendre á la ligne et au íilet des épi- 
voches, — que nous appelions savetiers, á cause de 
teurs aleñes. — Nous rapportions les prisonnieis 
dftns des fióles & eau de Cologne dérobées & nos 
ftéres. — Quelques-uns vivaient pendan t quelques 
jours. Nous prenions aussi des tétards, gremuilles 
huchees, auxquelles nous donnions le ñora de tete 
a caboche. Gette peche étattun digne pendantde la 
chasse aux lézards et.aux papillons, que nous pra- 
tiquiens avec une égale ardeur. Gatayes, au lieu 
d'apprendre ses legons, en donnait aux lézards 
vote, él obtenait des résultats que nos professeurs 
eussent été bien fiers d'obtenir de nous. C'est ce 
neme Gatayes dont jai dit plus tard avec tant de 
*rité: 

Gatayes a plusieurs cordes á sonliarpe. 

En effet, muskáen, harpiste, écuyer, habile m- 
geur, — une de ses plus recentes incamations a été 
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de se faire un écrivain trés-justement estimé pour 
Timpartialité et l'élégance de ses articles sur la 
musique et sur le sport, sans que cela lui ait coúté 
d'autre travail, pendant le temps des études ordi- 
naires, qu une parfaite regulan i é dans Fexercice de 
Técole buissonniére; — car, sil a jamáis appris a 
lire, ce ne peut étre qu'á forcé de palmer sur les 
¿tangs de la Biévre, — et je ne lui ai jamáis vu de 
livres classiques qu'á l'état de canards, de bateaux 
de papier et d'appendices désobligeaats a l'abdo- 
mea de$ mouches attrapées en cías se, les jours oú 
la pluie l'obligeait á montrer au collége un visage 
inconnu, et á produire sur les bañes le scandale de 
sa présence inaccoutumée. Aprés ees premiers sou- 
venirs de peche, mes plus anciens remontent á Saint- 
Maur. — C'est lá que mon cher pére conduisait 
mon frére et moi faire de yraies parties dé peche 
dans une vraie riviére, avec de vraies lignes aux- 
quelles mordaient de vrais poissons. — Mon pére, 
Henri Karr, musicien et compositeur distingué, 
dont Balzac a parlé dans les Parents pauvres, — 
était un de ees cinq ou siz Allemands qui, de l'épi- 
nette et du clavecín, ont fait le piano. 

II aimait beaucoup la peche, et il nous aimait 
beaucoup, quoique nous le méritassions moins. 
Son plaisir se composait pour les deux tiers de ce* 
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lui qu'il nous voyait prendre, et quand ¡1 avait an- 
noncé une partie de peche á Saint-Maur, sil était 
content de nous, — Dieu sait combien il était peu 
exigeant, — que de savantes distractions, que d'in- 
génieux mensonges il faisait pour nous faire croire 
qu'il était satisfait ! Pour lui, il ne se trompait pas; 
au fond il était content de nous, pourvu que nous 
fussions bien portante, gais et joyeux. 

Avec quelle anxiété nous observions le temps le 
samedi, depuis le matin jusqu'au soir ! Aussi le sa- 
medi matin, en nous réveillant, il sufíisait que le 
ciel ne fút pas caché par des nuages noirs, qu'il ne 
plút pas á verse et qu'on apergút un petit morceau 
de bleu grand comme un mouchoir. Mon frére 
Eugcne s'écriait : « Un temps superbe! pas un 
nuage! » On partait; on allait coucher á Saint- 
Haur, dans une aubergc appeléc l'Epée-de-Bois, 
ct le dimanche matin, mon frére et moi, nous ré- 
vcillions les oiseaux. Je me rappelle encoré Saint- 
Maur comme si j'y étais,et le vieux pont sous Tuno 
des arches duquel nousavionsl'habitudo de pécher. 
— A une arche voisine, un églanticr avait crú dans 
une fente du pont, -et retombait en guirlandes jus- 
que dans l'eau. Prés de la était un moulin á eau. Le 
bruit du moulin á eau a toujours été pour moi une 
doute musique, qui me chante la famille, renfance, 
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la nature et les douces joies, á cet age oú Ton aime 
tout, excepté le latín. 

Presque vingt ans pias tard, a une époque oü, 
accomplissant ce qu'on avait fait prendre pour un 
devoir k un jeune homme de vingt-cinq ans, dis- 
posé k s'exagérer le déwuement, je croyais choisir 
mon domicile pour toute ma vie, je suis alié ha- 
bíter Saint-Maur. — Li, deux mauvaises créatures 
m'ont fait cruellement expier les plaisirs que j'y 
avais goútés dans mon enfonce; la, c'est moi qui 
Bvais mordu k l'hameson, c'est moi qui étais pe- 
ché, et mon cher pére, qui nous y avait menés si 
joyeux, a dú plus d'une fois m'y apporter des con- 
solations et des encouragements. Mais heureuse- 
ment j'ai presque oublié cette deuxiéme époque, et 
la premiére se représente encoré k moi avec une 
vivacité qui me fait battre le coeur. 

C'est une faveur que la Providence a accordce a 
Thomme en vieillissant, il devient presbyte de Tes- 
prit comme des yeux; il ne voit comme il ne se sou- 
vient que de loin. C'est a Saint-Maur, lors de mon 
second séjour, que j'ai écrit Fa diéze, le plus triste 
et le plus décourageant de mes livres. 

Aprés Saint-Maur et les peches que j'y ai faites 
— je me rappelle celles que, nous sauvant le soir 
de la pensión de la rué Sainte-Anne, á París, nous 
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allions faire sur les rives des bains Vigier, en tra- 
versant le Carrousel, parce que nos casquettes de 
lycéens oous interdisaient les Tuileries, — avec Al-- 
phoose Darne, le meüleur saas contredit et te plus 
cberde mes camarades de oallége, — car Gatayes, 
qui sait beaucoup de choses, na, je crois, jamáis 
ríen appris, sinon le latín á la peche aux savetiers, 
— le franjáis á la chasse aux lézards, — la mu- 
sique dans l'eau, — la harpe á cheval. De la mes 
souvenirs me reportent á Saint-Ouen, prés de Pa- 
rís. J'avais un oncle, vieux soldat, qui s'y ¿tait re- 
tiré avec sa jeune famille, aujourd'hui bien disper- 
sée ! La, associé avec M. Temara, il se livrait á des 
expériences et á des fabrications auxquelles nous 
accordions peu d'attention; — c'est lá qu'il est 
mort et que je lui ai fermé les yeux. Depuis, j'ai 
toujours été fidéle á Saint-Ouen, á ses !les 9 á ses 
petites riviéres resserrées et au-dessus desquelles 
les saules entremélent leurs branches» Lá, j'aüais 
chercher des wergiss-mein-nicht pour celle dont 
ramour m'a fait poete, — pour une femme qui ra a 
fait faire dix mille vers, dont je n'ai jamáis osé lui 
donner un seul. Une seule ibis, en caaot, je i'y ai 
promenée avec sa faoiille. Nous ae pouvions parler, 
mais nos regards s'arrétaient ensemble sur les pe- 
tits ilots les plus déserts. La pauvre femme a perdu 
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plus que moi : elle a perdu méme le souvenir et la 
douleur. Je gage que quelque part, si elle se rap- 
pelle ce temps, elle y pense comme á un temps 
d'erreur et de folie! C'est á Saint-Ouen surtout que 
je suis devenu un habile nageur. II y a encoré á 
Saint-Ouen un batelier appelé Iiourdin qui m'a ap- 
pris k conduire un bateau, et qui me menait me 
baigner au courant de la Seine jusqu'au milieu de 
Phiver. 

Gatayes et moi, nous connaissons tout le fond de 
la riviére en face de Saint-Ouen. Nous pourrions 
diré encoré oü il y a du sable, et de la vase, et des 
motiles. Aune certaine époque, Gatayes allait beau- 
coup dans le monde ; moi, je restáis tout Teté dans 
Tile de Saint-Ouen, logeantau moulin; le soir, je 
me couchais dans mon bateau sur du foin odorant. 
II arrivait vers minuit ou une heure; un coup de sif- 
llet convenu me réveillait, j'allais le chercher et 
nous soupions. Quelquefois il avait recruté des con- 
vives qui arrivaient un peu effrayés des détails de 
nos habitudes. Je pecháis alors des écrevisses dans 
les vannés du moulin, et de beaux goujons a la 
pointe de Tile de Clichy. 

C'est á Saint-Ouen que jal fait le métier de bate- 
lier et de passeur pendant toute une année, et que 
je puis diré avoir mérité la coníiance du public; 
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c'est la qu'avec Gatayes nous avons retiré de l'eau 
un pauvre petit enfant blond, qui n'était pas resté 
deux minutes sous l'eau et qui cependant ne put 
étre rappelé á la vie. 

C'est á Saint-Ouen, dans une petite fie, vís-á-vis 
du moulin, que j'ai écrit One heure trop tard! Dans 
le creux d'un vieux saule, je serráis mon papier et 
ma plume. 

Avant ce temps, j'étais allépécher dans la Mame) 
á Chálons, — oú je fis la tragédie dont j'ai inséré 
des fragments plus tard dans le román appelé Fort 
en théme. 

La, il m'est arrivé une chose, á ce qu'U parait, 
fort ridicule, car les journaux ne me Tont jamáis 
pardonnée, et on a publié dix caricatures á ce su- 
. Jet; — j'ai retiré de l'eau un cuirassier qui se 
noyait. — Damas, dans ses Mémoires, constate le 
ridicule ineffa^able dont cette action m'a cou- 
vert, et avoue qu'il na pu en trouver le cótó 
plaisant. 

La, j'ai encoré fait bien des vers, au son des 
cloches des treize églises de la ville. La, j'allais pas~ 
ser des journées entiéres dans une petite ile, que 
j'appelais Tile des Wergiss-mein-nicht, et qui était 
en effet tapissée de ees petites fleurs bleues, dont * 
j'ai raconté l'histoire dans Einerley. La, j'ai vu le 
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premier dahlia, et j'»i trouvé un méloé cuivré que 
j*»i rapporté fiérement & M. S..., qui était entorno- 
logiste trés-distingué. 

Plus tard, dans un ruisseau, qui m'a appartenu 
pendant quelque teraps, á quelque distance de Ten- 
dome, j*»i peché et mangé des écrevisses qui m'au- 
raient rendti grand service en m'étranglant. 

C'est alors queje suis venu repécher á Saint-Maur, 
oú mon frére Eugéne prenait tant de perches dans 
la Mame, et oü, avec Gatayes, nons avons un jour 
trouvé á propos de passer en canot par-dessous la 
roue d'un moulin qu'on avait soulevée pour la ré- 
parer. Nous avions avec nous mon chien Freys- 
chütz, que Gatayes tenait couché avec lui au fond 
du canot, dans lequel je me jetai moi-méme quand 
ü ftrt engagé sous la roñe, car les bords du canot 
rasérent la roue du moulin. 

Oú ai-je peché ensuite? 

C'est alors qye j'allai a Étretat; ensuite j'allai á 
Vichy, oú je pris forcé ablettes dans le Sichau et 
oú je fis Hortense; puis k Imphy, prés de Neverar, — 
oú mon frére dirígeait une partie des forges. — L&, 
nous primes ensemble, á l'épervier, un brochet de 
vmgt-deux livres. Et, un jour, dans un trou de la 
Loire, avec une petite setne, nous ramassámes tant 
de carpes et de barbiíions, que nous deux 3 et trois 
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forgerons, bous dúmes prior un baielíer de uous 
aíder k rapporter notare powson á la forge. 

A Palaiseau, dans P Yvette, Dieu sait ce que j'ai 
peché d'écrevisses; puis j'allai pécher des gardoas 
dans le lac de Genéve. Cest da lae de Genere qu'on 
eavoyait, toas les ans, k Pradier quelque mons- 
traeuse Iruile qui était Poccasion d'un diner qu'il 
donnait á ses amis. Au ¿enriar aaquel j'ai assisté, 
et qai fut l'avant-dernier, — je ne pus venir au 
detraer de tous, — il y avait Víctor Hugo, Adol- 
pte Adam 7 le general Cavaignac; c'était au mois de 
janvier 1849. Quelqn'un voulut parler politique, 
et j'arréiai cette tendance intempestive en disant : 
« Messieurs, ne parlons pas politique par égard 
pour les vainqueurs. » 

C'est auprés de Genéve, i Montreul, que j'écrivis 
Pour ne pos étre frene. 

Pcus fallai a Divesrsur-Bfer pécher de pefites an- 
gaiUes dans la Dive, et des notes pour faire la 
Famille Aleen. Dans le chaphre précédent, je vous 
ai parlé de mes peches de Sainte-Adresse. A Sainte- 
Adresse, j'ai passé une soirée avec Víctor Hugo, 
sur cette mer qui devait, quelques mois aprés, 
ha prendre sa filie, etjy attendais Lamartine 
en 1848. Je devais lui faire voir la Normandie, 
qpe ce grand et illustre voyageur ne connaissait 
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pas, et que sans doute il ne connalt pas encoré» 

Je ne parle pas d'autres amis avec lesquels j'ai 
íait dans le sable cette peche aux équilles si amu- 
sante, parce que leurs noms — et je les en felicite 
— n'appartiennent pas á la publicité. 

Aujourd'hui je suis prés de Genes, oü je vais pé- 
cher dans la Méditerranée, je nai encoré pris que 
des oursins en plongeant dans les rochers. 

Voilá á peu pr&s mes états de services, — si j'y 
ajoute une peche que j'ai faite rué Laffitte, au cin- 
quiéme étage. — Je faisais une visite á une femme 
de lettres de nos amies, á Gatayes et á moi ; elle 
me fit demander la permission de íinir quelques 
lignes. 

Au bout d'un quart d'heure, m'impatientant un 
peu, et ne voulant pas, cependant, m'en aller, 
parce que Gatayes devait venir me trouver, je pris 
dans une bolte á ouvrage du fil et une ¿pingle; 
j'allai demander un peu de mié de pain á la camé- 
riére du bas bleu, et, au moyen de ma carine, je íís 
une ligne, avec laquelle je me mis en mesure de 
pécher un gros poisson rouge, qui tournait dans 
un bocal, sur une consoló. II ne tarda pas a mordre 
et á rouler sur le plancher. Je le remis en toute 
háte dans son domicile, en entendant arriver la 
mattresse du logis. Quelques jours aprés, le poisson 
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mourut subitement. Je mis sur le bocal son épi- 
taphe, adressée á sa maltresse : 

Aucan sajet ne bougc 
Sous ton aimable loi ; 
Méme ton poisson rouge 
Est mort d'amoar pour toi. 

11 ne vous paraitra, sans doute, pas présomp- 
tueux de ma part de parler de peche! lorsque voils 
aurez lu les états de service que je viens de dé- 
lailler. 



III 



Aveu pónible. — L'autcur se confesse et confesse quelques ««tres 

personnes. 



Pour faire le présent livre et le rendre plus com- 
plet que ce qui avait été écrit précédemment sur le 
méme sujet, i'ai dü colliger, compiler, emprunter. 
J'ai pris partout ce que j'ai trouvé de bon, mais 
quel état ! lire deux cents pages quelquefois pour 
prendre dix lignes. C'est un rude métier que celui 
de compilateur, et je ne le recommencerai pas : — 
j'ai ajouté de mon cru les résultats de mon opinión 
personnelle. Pour l'histoire des poissons, j'ai de- 
mandé des renseignements á Buffon, á Valmont de 
B ornare, á Lacépéde et á cent autres; pour ce qui 
est de ce dernier, je lui ai rendu un service k cause 
duquel je suis convaincu qu'il me pardonnera mes 
emprunts. Je vais établir dans ce chapitre que d'au- 
tres que moi lui ont de ce temps-ci fait de notables 
emprunts, et ne s'en sont pas suffisamraent Yantes. 
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le 7aU transcrito ci-dessous le eompte rendu 
(Tune séance de VAcadéaúe daña lequel #n tem 
<p?e « M, Müne-Edwards, demontre l'iroportance de 
la fécondatioa des; poissw; & — que « M. Coste a 
fait. voir que le transport dea poissons peut s'exc- 
cuter avec la plus grande facilité. » 

Enfin, on y verra encoré que « M* Valídennos 
a fait un rapport sur les espéces. de poissons de la 
Prusse qui pourraient étre importées et acclimatées 
dansles eaux douces de la France. » 

M. Valenciennes aétéehargé d'une mission á cct 
effet et a été chercher <c les poissons qui, suivant 
kiy peuveat étre importé» et acclimatés dans les 
caux douces de la France, » 

W. Milne-Edwardst, Coste et Valenciennes ont 
dú se doimer bie& de la peine, subir bien des veil- 
les, faire et renouveler bien des expérieaces, avant 
dVriver & de pareils i&*ttat9% Combien ils auraiait 
diíaiimé les unes et abrégó les autres, su eomrae 
moi r ils avaient lu soigneuseiueat Lacépéd^ : ils y 
auraient trouvé tQutas teurs déeou\ertes teutes fai- 
tes^ — depuis l'empeis^newwftt par les ceufs, jus- 
qtftu traosport des potasas* — jusqu'aux noms 
de ceux qij& M. YateflQÍ*nnes « a voulu acclimaler 
eo Franca, » 

Voici tes ptócea h l'appüi de ce que j'avwau 
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Les pécheurs Gehin et Remy, qui sont illettrés 
et d'ailteurs n'ont pas de bibliothéque á leur dispo- 
sition, sont excusables d'avoir cherché ettrouvé par 
eux-mémes la fécondation arlificielle, qui, du 
reste, n'est qu'indiquée dans Lacépéde ; mais pour 
MM. Milne-Edwards, Coste et Valenciennes, ils sont 
impardonnables envers eux-mémes de n'avoir pas 
pensé h lire Lacépéde. 



EXTRAIT DU MÉMOIRE DE LACÉPÉDE. 

a De toutes les saisons, la plus favorable au 
transport des poissons est l'hiver, á moins que le 
froid ne soit trés-rigoureux. Le printemps et Fau- 
tomne le sont beaucoup moins que la saison des fri- 
mas ; mais il faut toujours les préférer k Yeté. La 
chaleur aurait bien tót fait périr des individus accou- 
tumés á une température assez douce ; et d'ailleurs 
ils ne résisteraient pas á Tintluence funeste des 
orages qui régnent si fréquemment pendant Teté. 

» II ne faut exposer aux dangers du transport 
que des poissons assez forts pour résister á la fati- 
gue, á la contrainte et aux autr es inconveniente de 
leur voyage. A un an, ees animaux seraient encoré 
trop jeunes ; l'áge le plus convenable pour les fairo 
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passer d une cau dans une autre est celui de trois 
ou qualre ans. 

» On ne remplira pas entiérement d'eau les ton- 
ncaux dans lesquels on les renfermera. Sans cette 
précaution, lespoissons, montantavecrapiditévers 
hsurface de l'eau, blesseraient leur tete controla 
partie supérieure du vaisseau dans lequel ils seront 
places. Ces tonneaux devront d'aiüeurs présenter 
un assez grand espace. Bloch, qui a écrit des ob- 
servations trés-utiles sur l'art d'élever les animau:: 
dont nous nous occupons, demande qu'un tonneau 
destiné h transporter des poissons du poids de cin- 
quante kilogrammes (cent livres, ou k peu prts) 
contienne trois cent vingt litres ou pintes d'eau. 
— Quelle que soit la température de Tair, il faut 
qu'il y ait toujours une communication libre entre 
l'atmosphére et Tintérieur du tonneau, soit pour 
procurer aux poissons, suivant Topinion de quel- 
ques physiciens, lair qui peut leur étre nécessaire, 
soit pour laisser échapper les miasmes malfaisants 
et les gaz funestes qui se forment en abondance 
dans tbus les endroits oü les habitants des eaux sont 
reunís en trés-grand nombre, méme lorsque la cha- 
leur n'est pas trés-forte, et leur donnent la mort 
souvent dans un espace de temps extrémement 
court. Mais, comme ces soupiraux si nécessaires 

2. 



au» poissoos qu# l'ea'feit voyager pourraient, $ils 
¿taientfaits sans attention, laisser á Feau des wu- 
venenis trop libres el tnrop. wteats qui k fetaient 
jaittir, pousseraient lea poissons les uas; eo&tre te» 
autoes, ie$ frotsseratettt et les Uéssecaiest mortel- 
tanent, il sera bon (te suivre á cet égerd les con- 
sethde Koch, quireeommande de prevenir la taro^ 
grande agkation de l'eau pa» un* croáronse de 
paule ou de pe titea planches minees iairoduiteadans» 
leton«eaiu 

» Si Foa veut QMssweB en xSe^ malgré* 115 Wog 
trajet, des truites^ des loches ou d'autires poissons 
quipérissentf&cüement etqui seplaiseat au stitieu 
d'üne eau courante, en cjiange sowwent celta di» 
tenaeau dans lequeliQft Ipa i?e»fe»me. — Pour pe» 
que Ton craigoe les. efíets de la chaleur, m \»y^ 
gera, la *uiit> et Ven évitera awtle plus gnwl seta, 
en. B>amant tea poissoos, de lesp*ee%ei^d£tesiN^ 
ser^ de les heurter. 

» O» no» ks laissera hora de 1? ea» qwe pendan* 
le teisps le plus court possible, sufftout lorsqu'un 
seleit saBs ouage pourrait, ea dessécheiit pcorapte- 
meat leuns organes et partícuHéveoiefit leun -Jbmoe 
chies, lesfairepérirteés^romptemenk Cependant, 
lopsque le temps sera froid, cu pourra. transporter 
des anguillas, des carpes, des. buémes,. et d'autm 



/ 
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poisseos qui vivent asse? longtemps hora de Feau, 
saas employer ni tonneau m voíture, en les enve* 
tef pant dans de la neige et dans des feuilles gran- 
des, épaisses et fratebes, telke que ceHes du chou 
«i de fe laitue. Un mojen presque semblable a 
rémssi sur des fe remes, que Fon a portees vivantes 
apios de dú rayriamétres (vingt lieues). On les 
avait eniourées de neige, et on avait mis dans 
teur bouche un morceau de pain trempé dans de 
Fteau-de-vie. 

• C'est avec des précautions analogues que, des 
te xvi* siéele, on a répandn, dans plusiewrs con- 
tréesdeFEuvope, des espéces précieusesde poisson 
dwrt on était privéu C'est ea les enaptayant qu tt 
patafc fue Masehal a intaroduii la catpe en Angle- 
lme y en 1514; que fieroe Oxe Fa donaéeau Dañe- 
mmky «11550; quá une épo que plus rapprocfeée^ 
o» a aatufafeé lacipeasépe steelet, én Suéde, ainsi 
qu'en Poméranie, et quenapeuplé deoyprins dores 
de fe Chine les eaux non-seulemertt de France, 
Boaj& encwe d'Angleterre^ de Hollando et d'AHe* 
mag&e* 

* fi est awssi u& procede qui consiste á toaosr 
porto* fe j>q tesón, non pa$ dételoppé et paron» $ 
usté taille plus ou nofoa graede, mais encare dans 
Wlat d •embryoii et reafermé dans son oeuf . Pone 
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réussir plus aisément, on prend les herbes ou les 
pierres sur lesquelles les femelles ont déposé leurs 
oeufs et les males leur laite, et on les porte dans un 
vase plein d'eau jusqu'au lac, á l'étang, á la riviére 
ou au bassin que Ton désire peupler. On apprend 
facilement a distinguer les oeufs fécondés d'avec 
ceux qui n'ont pas été arrosés de la liqueur prolifi- 
que du mále, et que Ton doit rejeter ; les premiers 
paraissent toujours pifas jaunes, plus clairs, plus 
diaphanes. On remarque cette diíTérence des le pre- 
mier jour de la fécondation, si Fon se sert d'une 

r 

loupe ; et des le troisiéme ou le quatriéme jour, on 
n'a plus besoin de cet inst rumen, pour voir que 
ceux qui n'ont pas été fécondés par le mále devien- 
nent á chaqué instant plus troubles, plus opaques, 
plus ternes ; ils perdent tout leur éclat, s'altérent, 
se décomposent, et dans cet état de demi-putréfac- 
tion, ils ont été compares á de petits grains de gréle 
qui commencent a se fondre. 

» Le temps qui s'écoule depuis le moment oü les 
oeufs déposés par la femelle sont fécondés par le 
mále, jusqu'á celui oü les petits viennent k la Iu- 
miére, varié suivant les espéces; mais il ne parait 
pas qu'il augmente toujours avec leur grandeur. II 
est quelquefois de quarante et méme de cinquante 
jours, et d'autres fois il n'est que de huit ou de 



AVEÜ PÉTUBLE. 15 

neuf. Lorsque c'est au bout de neuf joura que le 
poisson doit éclore, on voit, des le second jour, un 
pelit point animé entre le jaune et le blanc. On 
pcut s'en assurer d'autant plus aisément que tous 
les oeufs de poisson sont membraneux, et qu'ils 
sont clairs et transparente lorsqu'ils ont été pene- 
tres par la liqueur laileuse. Au troisiéme jour, on 
distingue le cceur qui bat, le corps qui est attaché 
au jaune, et la queue qui est libre. C'est vers le 
sixiéme jour que Ton apergoit, au travers des por- 
tions molles de l'embryon, qui sont trés-diaphanes, 
lo point d'appui des parties solides, c'est-á-dire la 
colonne vertébrale et les cotes qui y sont réunies. 
Au septiéme joúr, on remarque deux points noirs, 
qui sont les yeux; le défaut de place obligo le foetus 
a teñir sa queue repliée; mais il s'agite avec viva- 
cité, et tourne sur lui-méme en entrainant le jaune 
qui est attaché k son ventre et en montrant ses na- 
gcoires pectorales, qui sont formées les premieres. 
Enfm, le neuviéme jour, un effort de la queue dé- 
cbire la membrane de l'oeuf, paívenu alors & son 
plus haut point d'extension et de maturité. L'ani- 
mal sort la queue la premiére, dégage sa tete, res- 
pire parle moyen d'une eau qui peut parvenir jus- 
qu'á ses branchies sans traverser aucüne mem- 
brane, et, animé par un sang dont le mouvement 
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est a TinstaBí augmenté de prés d'un tiers, il croít,. 
dans tes premieres heures qui succédent á ce nou- 
vel état, presque autant que pendant les quinze ou 
vingt jours qui les sufren!. 

» Dans plusieura espéces, le poisson éclos con- 
serve une partie du jaune dans une poche que 
forme la partie inférieure de son ventre. II tire 
pendant phisieurs jours uroe partie de sa subsi- 
stance de cette matiére, qui bientót s'épuise, et á 
mesure >qu'eBe dh»i»»e>, la bourse qui la contient 
s affaisse, s'atténue et disparáis. 

» Dans les Memores de TAeaiémie de Stockholm, 
on trouvo qu'un broehet, mesuré jet pesé & diffé- 
rents ages, a presenté le* poids et les longueu» 
swyants : 



4* «* 


|/Í once d$ poids. 


2 ans, \0 ¡>ouces de long, 


4 onccs. 


g _ \& — 


8 


4 -, %i * 


2P 


6 — 30 — 


48 


* 3 _ 48 — 


320 



Voyez ensufte, daña le présent livre^ aux artieiest 
"Web (sUums gtottfa), Btesgurae fossile (cobiti» pm^ 
fa) % Sandat, ete., les am q«e doane Lacépéde sur 
eeux de cea poissons qu'il eoaseiüe d'introduire en 
France. 



On rerta qnel «eoord régne etitre Lacépédf tt 
X. Vafencfoiiiieft. «~ Ptót au del que cette <e«te&te 
«ristát toujoui* catre leí savaiitsl toáis autant en en 
voit d'exemple entre les vivante el les morts^ autaat 
«Be esl rare entre les oontemporains* 

Voici maintenant un extrait du Rapport de VÁca- 

Aémie : 

« M. Mihie-Edwarde démeatre rimportance déla 
fécondation artifieiellé des poissons, qui áppartien- 
neat v V° uv ** phipart, á €ette eattgorie d'aüimaux 
dant les oeufe ne sont féoondés par le ttiále que pías 
*ra motas longtemps aprés lew érabston, et seas 
que ce dernier ait avet la f amelle aucune relation ia- 
time* « Aussí,» dit-il, « pour détermíner le dévefop 
» ment de l'embryoa daos l'ifettrieur dé oes oeufs 
» stérües, le physiefagiste n'a qu'á imiter dans ses 

* expérience* de laWatoire ce qai sfe passe norma- 
»lement dans la nature, tfeaMwfire les mettre 
» en contact avec Feau chargée de laitance; la fé- 
t oandatkm a'en opere aassitót, fct pour se procu- 
)» rcr cette laitance ainsi que les eeufs ¿ fécoader, 
» il suffit de presase* Légérement l'abdomen des 
» mués et des femelles dont les produíts sont múrs 

* et dont la vie n'est pas tafee en danger par cette 
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» opération, ou bien encoré d'ouvrir le corps d'in- 
» dividus récemment morts ; car ees oeufe et cette 
» laite conservent leur vitalité pendant un temps 
» assez long aprés que la vie a cessé dans les étres 
» qui les ont produits, et on peut méme faire naitre 
» ainsi de deux cada vres une genera tion nómbreuse 
» et forte. » 

» En 1842, deux pécheurs illetlrés de la Bresse, 
MM. Gehin et Remy, ayant constaté, par uñé longue 
suite d'observations, le mode de reproduction de 
la truite, et s'étant assurés de la possibilitéd'opérer 
á volonté la fécondation des oeuls, se sont appliqués 
á multiplier ce poisson pour en repeupler les ruis- 
seaux de leur cantón ; et le succés est venu couron- 
ner leurs efforts; ils ont, plus que tout autre, le 
mérite d'ayoir creé ainsi en France une nouvelle 
industrie. Leur procede est simple et facilé; il est 
applicable méme pour l'éléve du saumon, qu on 
pourrait sans doute acclimater dans des fleuves qui, 
jusqu ici, n'ont été que peu ou point fréquentés par 
ce poisson. M. Bouicy, ingénieur civil de Hammer- 
smith, a eu recours aussi au procede de la fécon- 
dation artificielle pour repeupler plusieurs riviéres 
de la Grande-Bretagne, et parait avoir complete- 
ment réussi. Sa méthode différe á peine de celle de 
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MM. Gehin et Remy, les deux pécheurs placent les 
oeufs fécondés sur une oouche de gravier, dans des 
boites en fer-blanc criblées de trous, pouvant con- 
teñir chacune environ un millier d'oeufs ; ils pla- 
cent ees boites dans quelque petit ruisseau dont 
les eaux sont vives et claires, mais peu profondes, 
et ils disposent les dioses de fagon que le courant 
puisse opérer un renouvellement rapide dans l'eau 
dont les oeufs sont baignés; car l'agitation du li- 
quide est nécessaire non-seulement pour assurer la 
respiralion des embryons, mais aussi pour empé- 
cher le développement des conferves qui ne tarde- 
raient pas á envahir les oeufs si l'eau était stagnante, 
et délermineraient la mort du frai. Le développe- 
ment de ees embryons dure quatre mois, et c est, 
en general, vers la fin de mars ou en avril que l'é- 
closion a lieu, etc., etc. 

» M. Boccius, dans son Traite sur la production et 
Tentretien des poissons dans les eaux douces, donne 
des détails sur le procede de fécondation artificielle 
du saumon et de la truite. Toute la difficulté, dit-il, 
est de se procurer assez de saumons femelles ou 
assez de frai pour repeupler la riviére. Un seul mále 
peut féconder les oeufs dune douzaine de femelles 
adultes. 11 insiste sur la forme des boites d incuba- 

3 
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tion, et sur les phasesdudéveloppemcnt ¿fu poisson. 
Ainsi, par exemple, lorsqu'on méle la laite avec les 
ceufs, ceux-cí épnravent une modification immé- 
diate; de jaune rougsátre qu'üs étaient, ils devien- 
nent d'une cauleur opaque et terne. H donne aussi 
quelques renseignements sur le développement de 
plusieurs poissons tels que brochet, perche, gardon, 
vandoise, carpe, tanche, etc. ; et sur les meiüeurs 
raoyens pour maintenir en juste proportion les va- 
rietés de poissons d'une pécherie, d'une riviére. 
M. Ephemera parle aussi de la fécondation artifi- 
cielle du saumon ; il décrít minutieusement les bas- 
sins qui doivent contenir les eleves, le développe- 
ment du poisson qu'on peut suivre jour par jour, et 
il conclut distinguant deux procedes pour peupler 
une riviére de saumons, suivant qu'il s'agit d'une 
riviére dans laquelle il n'y ajamáis eu de saumons, 
ou d'une riviére dans laquelle des saumons ont deja 
existe et frayé, mais d'oú ils ont dispara partielle- 
ment ou en totalité, par suite de manque de nourri- 
ture ou d'un mauvais aménagement de la part du 

propriétaire. 

» On ne peut avoir recours á la fécondation arti- 
ficielle pour peupler nos eaux douces de certaines 
espéces dont l'introduction scrait cependant fort 
utile dans uou grand nombre de localités» Ainsi on 
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ne trouve jamáis les anguilles chargées de laite ou 
d'oeufs en maturité, et ees poissons paraissent ne se 
reproduire que dans les profondeurs de la mer, d'ró 
Toa en voit sortir chaqué année des légioos írmom- 
brables, qui s'engageiit dans les rÍTiíres et sont con - 
Mes des pécheurs sons le noinde montee, huir peu- 
pler les étangs et les ruisseauz qui en manquent 
aujourd'hui, ilfaudrait, par conséquent, y transpor- 
tar ce frai, et renouveler ropération périodique- 
ment. — Or, M. Coste a fait voir deroiérement qne 
ce transport peut s'effectuer avec la plus grande 
facilité, mftme k des distances fort considerables. 
M. Coste s'était serví, pour ses observations sur les 
modifications des épinoches, de grandes cuves en 
bois convenablement préparées par Tintrodaction 
d'un certain nombre de conditions favorables au 
but qu'il voulait atteindre; c'est dans ees cuves, 
dit-il dans son rapport sur la piscicultura, qull a 
obtenu des resultáis dont il croit qu'on peut faire 
¿'importantes applications. Son expérience la plus 
décisive regarde les anguilles ; il en a fait le sujet 
de ses recherches, d'abord parce que leur mode de 
génération, étant presque incoruiu, pouvait fournir 
matiére id' importantes découvertes; ensuite, parce 
que leur chair, agréable au goút, constitue un ali- 
inent favorable k la santé, oomme le prouve i'exem- 
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pie des populalions qui habitent la lagune de Co- 
macchio. II est done a désirer qu'on puisse élever 
ees poissons en assez grande abondance pour qu'ils 
deviennent un des principaux moyens d'alimenta- 
tion ; mais, pour atteindre ce but, il faut deux con- 
ditions préalables : se procurer du frai autant qu'on 
en voudra, et découvrir les circonstances qui doi- 
vent en assurer le rapide développement. C'est vers 
les mois de mars et avril, á l'embouchure des rivié- 
res et des fleuves, á l'entrée de la nuit, que se ma- 
nifesté tous les ans le phénoméne de la montee. C'est 
la montee, c'est-á-dire la migration des nquvelles 
anguilles, ou plutót d'une espéce de glaire vivante, 
que Fon peche avec des tamis, et qu'on verse dans 
des barriques oú on Tentasse. M. Coste, ayant réussi 
á transporter le frai des anguilles avec des paniers 
d'osier remplis d'herbes aquatiques, a obtenu en- 
suite des resultáis considerables en faisant séjourner 
ees animalcules dans ses cuves de bois ; á l'áge de 
deux ans, les anguilles avaient trente centimétres de 
long et sept centimétres de cireonférence. Les an- 
guilles sont de tous les poissons ceux qui peuvent 
produire les plus grands bénéfices, car de tous les 
poissons elles sont ceux qu'on peut élever en plus 
grand nombre dans le moindre espace et dans la 
moindre quantité d'eau. — M. Coste indique aussi 
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les moyens de transport par la voie de navígation, 
c'est-á dice avec des tonneaux dont les fonds, percés 
d'une ouverture garnie d'un grillage quelconque, 
soient permeables á l'eau du fleuve sans laisser 
passerles jeunes an guilles ; ees tonneaux, remplis 
d'herbes et de montee, seraient lies entre eux en 
forme de radeau, et trainés par un bateau remor- 
queur, ou par des chevaux, s'il y a un chemin de 
hala ge. De plus, M. Coste, afín de pourvoir au dé- 
faut d'alimentalion des anguilles qui se nourrissent 
naturellementdevers, d'insectes, de larves de gre- 
nouille, etc., a trouvé qu une sorte de hachis com- 
posé de chair de cheval, de chien, de chat, de chenil- 
les,dehannetons, peutlesnourrir et les engraisser.» 
— II termine son rapport en donnant quelques 
détails sur la peche des anguilles de la lagune de 
Comacchio. 

M. Valenciennes a fait un Rapport sur les espéces 
de poissons de la Prusse qui pourraient étre impor- 
tées et acclimatées dan* les eaux doñees de la France y 

m 

oü il est question du sander (perca hueioperoa) ou 
sandel ou sandat, poisson de bon goüt, á chair Man- 
che, qui devient presque aussi grand que le brochet. 
Ensuite, il parle du wels (silurus glanis), poisson 
connu seulement dans le nord-est de l'Europe, qui 
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est aussi de trés-bon goüt et qui atteint dé forte» 
dimensions *. 

La grande lotte, que les Allemands nomment 
guappe, a été aussi l'objet de ses recherches ; c'est 
le véritable gadus-lota de BlockV 

1 On poisson qui manque aussi á nos caux deuces 
est le alandt (cyprinus )e$e$) * ; na autre est le p¡t%ker 
(le cobitis fossilis de Linné), poisson du genre des 
bebes, qui devient trois ibis plus gros que les lo 
ches de nos riviéres» 

ILValenciennes avait pris toutesses dispositions 
pour le transport de ees espéces qu'il voulait accli- 
mater en Prance. Les pbissons étrangers avaient 



* Dix-sept weh Ti?ants ont ¿té amenes I París et déposó» dans 
l'un des bassins des réservoirs de Marly; on a rapporté un individu 
long de l m ,20 et du poids de 10 kilog.; et on en a pris plusUurs 
autres de m ,80 de longueur. — Un poisson de cette espece fot serví, 
avec une carpe du Rhin, dans le repas donné, en 1828, par la ville 
de Strasbourg au roi Charles X; les deux poissons furent payés 
700 Granes. 

1 Douze exemplaires de cette espete ont été déposés vivants avec 
les web dans un de» basaras, du M uséum d'hbtoir© nefarelte. L'eau 
qui alimenta ce bassin est un mélange de l'eau de Seine avec celld de 
VOurcq; elle n'a pas paru convenir á ees lottes; en en a perdu quel- 
ques-unee. Mais cellee qui ont été portee* en eau de Seiae puré dans 
lea réservoirs de Marly se sont parfaiteraent remises ; on les a toutes 
eonservées. 

* Si quelques naturalistas pensent eependant qee cette espece se 
montre déjá, quoique rarement, dans les eaux de la Flandre, on »e 
peut conteater que les races du nord-est de l'Europe ne soient beau- 
ceup pktt fot tes. On eo a ta-p porté orne watts. 
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souffert en voyage, soit & cause d'une perte d'eau 
considerable, soit par le mouvement du chemin de 
fer; cependant ils se soní remis de la fatigue, et il 
espere qu'ils donneront du frai pour empoissonner 
nos grandes piéces d'eau. II expose les avantages 
de cette importation redoublés par la fécondation 
artificielle, et conclut indiquant les cinq ou six es- 
péces de poissons fumes qu'on peche dans la Man- 
che, qui n'arrivent jamáis sur les marches de nos 
grandes y Ules > et qu'il a remarqués aux marches de 
Berlín; il cite Yorphie (esox belone), les fleta {pleu* 
mieetes fle&us) et 1' alose, qu'on vend á Berlín sous 
le ñora de glodfisch. 

Je pense qu'il ne reste aucun doute sur le rap- 
port qui existe entre les idees de Lacépéde et eelle» 
de MM. Coste, Milne-Kdwards et Valenciennes. 

On \erra, en lisant, chacun á sa place, Fhistoire 
des poissons qui viennent d'étre nommés — que, 
s'il en est qui n'aient pas été designes par Lacé- 
péde, c'est qu'il est «tontera qu'ils soient une boime 
acquishion. 



IV 



Le poisson consideré comme alimenU 

11 y a deux grandes espéces de poisson : le pois- 
son frais, et celui qui ne Test pas. 

Le premier est toujours bon, fút-ceune ablette; 
— le second, fút-ce une truitc, ne vaut ríen. 

Le pére Glam, mon voisin de Sainlc-Adresse, me 
montrant sa peche : « Voilá un beau homard, lui 
dis-je, je vous le prends. — Non, me dit-il, il est 
mort de ce matin : il n'est pas digne d'entrer dans 
le corps de Thomme. » 

On a attribué au poisson une grande influence 
sur la population des communep riveraines; — c'est 
une erreur : — I o les pécheurs ne font pas du pois- 
son leur nourriture habitud le : üs le vendent, et 
mangent des légumes et préférent la viande ; 2 o les 
pécheurs n'ont pas plus d'enfants que les autres 
habitants des campagnes. 

C'est également une mauvaise plaisanterie que 
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d'attribuer les familles nombreuses des paysans á 
la a vigueur de ees enfants de la nature, » car les 
paysans, sous ce rapport, sont moins vigoureux que 
les habitants des villes; — c'est, en raisonnant 
mieux, précisément ce peu de propensión á l'a- 
mour auquel on doit, entre autres causes, attribuer 
le grand nombre d'enf ants qui pullulent et grouil- 
lent autour des campagnes. 

II est un vieux livre de médecine, De salubri pis- 
cium alimento — oú Toa établit que le poisson est 
la nourriture la plus salu taire. 

Gallien était de ce sentiment á l'égard des per- 
sonnes sédentaires, des vieillards, des enfants et 
des malades. Les Orientaux, excepté les habitants 
des cotes, ne mangent guére de poisson. — Les 
Juifs et les Syriens n'en mangeaient presque pas; — 
quelques-uns d'ailleurs, ceux sans écailles, étaient 
interdits aux Juifs. — Quelques peuples anciens 
sen abstenaient par diverses superstitions. 

En Hollande, le peuple mange plus de poisson 
que de viande. On en mange beaucoup en France 
et en Angleterre. 

Les Romains en faisaient leurs délices et pous- 
saient bien loin le raffínement á cet égard. 

Les Espagnols en mangent peu et l'accommo- 

dent, dit-on, trés-mal. 

9. 
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On jie vort guére degens naitre avee use aversión 
pour la viande> — mais iln'est pas rare deToirdes 
personnes a\oir un extreme dégoút pour le poisson 
et ne pouvoir le digérer. 

Philippe II, roi d'Espagne, n'en mangeait ja- 
máis. II disait que ce n'était que de la gelée d'eau ; 
la reine Atergatis, au contraire, en était si glou- 
tonne, qu'elle défendit k ses sujets de manger un 
poisson sans qu'il lui eút d'abord été presenté. 

Varean, dans un ouvrage sur les bons morceaux, 
fait rénumération de ce que les Romainsgourmands 
faisaient venir de loin, sous peine d'étre jugé in- 
digne d'un palais respetable : le íhon de Chalcé- 
doine, la lamprok d'Espagne> le eoWhar dePhrygie, 
les buitre* de Tárente, le pétonele de Chio, un 
autre testacé nammé élops y de Rhodes. 

ATHORISME. 

La nourriture la meilleure á Phomme est, pour 
chacun, celle qu'il digére le mieux et celle qu'il se 
procure avec le moins de travail, de peine et de 
souci. 



Poisson» au point de vue de la scienee. 

Les naturalistes comprennent sous ce nom les 
animaux qui ont du sang, qui n'ont point de pieds, 
mais des ailerons et des nageoires, qui \ivent tou- 
jours dans Teau, s'y nourrissent, s'y multiplient, 
et ne peuvent subsister longtemps hors de cet élé- 
ment; la plupart sont ovipares. — Les pécheurs 
étendent ce nom k des animaux qui ne sont pas ad- 
mis par les naturalistes, c'est-á-dire a tout ce qui 
se peche. 

II y a des poissons qu'on nomme á'eau dome, 
parce qu'ils ne peuvent subsister dans Teau salee. 
D'autres ne peuvent vivre que dans Teau de la mer; 
on les nomme poissons 4e mer. 

Eníin il y a des poissons qui passent de Teau de 
la mer dans les rigieres. 

Entre les poissons d'eau douce, on peut distin- 
guer ceux qui se plaisent dans les lacs, les étangs, 



48 Lá PECHE. 

míme dans les mares vaseuses, de ceux qui se 
trouwnt dans les fleuves, les grandes riviéres et 
les ruisseaux d'eáu trés-vive. 

A l'égard des poissons de mer, les uns sont dans 
la Méditerranée, d'autres dans l'Océan. Plusieurs, 
qui se plaisent dans les eaux tranquilles, se retirent 
dans les anses et dans les étangs sales. D'autres, 
qui ne redputent pas l'agitaüon de l'eau et les bri- 
sants, se tiennent au bord de la mer et dans les 
rochers. Enfin ü y en a qu'on ne trouve que dans 
les grands íonds. On distingue encoré les poissons 
de passage et les domicilios ; ceux de passage ne pa- 
raissent sur nos cotes que dans des saisons mar- 
quées, et ensuite disparaissent. Entre ceux-lá, il y 
en a qui séjournentun certain temps dans quelques 
parages, et qui dans d'autres ne font qu'y passer 
sans s'y arréter. 

On nomine domicilies les poissons qu'on prend 
á nos cotes toute l'année, quoiqu'il y ait des saisons 
oü il s'en montre beaucoup plus que dans d'au- 
tres, soit qu une partie aille s'établir dans d'autres 
parages, soit que, pour des circonstances qu'on ne 
connaít pas, ils se retirent dans les grands fonds. 

Quand on parle de poisson de saison, on entend 
quelquefois le tcmps oü ils donnent le plus abon- 
damment á la cote, et encoré ceux oü ils sont de 



• ^•¿■*.\. 



# ,Jt 1 



P0ISS0HS AU POINT DE YÜE DE LA SCIENCE. 49 

raeilleure qualité; car tel poisson qui est fort es- 
timé dans une saison est assez mauvais dans une 
autre. 

Les auteurs ont nommé cétacés les grands pois- 
sons qui ont des poumons, qui sont vivipares, dont 
on connait l'accouplement et dont plusieurs allai- 
tent leurs petits. 

Presque tous les poissons sont enduits extérieu- 
rement d'une espéce de mucosité qui peut bien 
empécher Teau de pénétrer jusqu'á leur peau et les 
rendre plus propres a diviser ce fluide. Les pois- 
sons ñus sont plus fournis de cette humeur mu- 
queuse que les écailleux. 

II y a des poissons qui, n'ayant point cPécailles, 
sont couverts d une peau ordinairement assez forte, 
trés-rude dans les requins et chiens de mer, et fort 
douce dans languille et la lamproie. D'autres sont 
entiérement couverts d'écailles plus ou moins adhé. 
rentes, et plus ou moins grandes ou épaisses, tan- 
dis que quelqucs-uns en ont de si petites, qu'il faut 
y préter bien de l'attention pour s'assurer de leur 
existence. 

Quand on dit que les écailles des poissons sont 
de différentes couleurs, on ne prétend pas décider 
que cette couleur reside toujours dans Técaille 
méme j on sait qu'il y en afyii sont colorees; mais il 
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est certain que plusieurs 7 étant détachées deTam- 
mal,sont commeunfeuillet d'écaille blonde et tres- 
transparente, au travers de laquelle se montrent 
les couleurs de la peau, qui en deviennent plus 
brillantes. 

Quelques amphibies ont du poil ainsi que les 
quadrupédes. 

. Les animaux aquatiques qu'on nomine erustacés 
sont entiérement coirverts d'une croúte plus ou 
moins dure. Enfin les coquillages, qu'on nomine 
testuces ^ sont renferinés dans desboites trés^dures. 

Quelques poissons n'ont point de dents, ou n'en 
ont qu'auprés de Torifice de l'estomac; mais la plu- 
part en sont pourvus; ees dents différent beaucoup 
les unes des autres par leur grandeur, leur posi- 
tion, leur nombre et leur forme. On en voit qui les 
ont plates et comme triangulaires , quelquefois 
lisses par les bords, d'autres fois dentelées. — La 
plupart ont leurs dents en crochet, la pointe étant 
tournée vers le gosier, et souvent il y en a plus 
d'un rang, au moyen desquels ils saisissent leur 
proie, qu'ils avalent sans la mácher. Une partie des 
dents qui tiennent aux máchoires sont fermées 
dans leurs alvéoles, d'áutres sont mobiles t>u bran- 
lantes. Outre les dents qui garnissent la circonfé- 
rence des máchoires, il y a des poissons qui en ont 
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d'attachées k des osselets ou des cartilages, qui sont 
i différents endroits de l'intérieur de la bouche, h la 
íangue, et jusqu'au fond du gesier, particuliére- 
ment aux os dupalais ou aux br anchi es; celles qui 
sont déliées forment sur ees o? comme des espéces 
de brosses oudes aspérités. — On doit remarquer, 
á cette occasion, que si Ton excepte un petit nombre 
de poissons, les uns, qui vivent de coquillages, les 
autres qui, suivant quelques pécheurs, paissent le 
jeune varec, les dents du plus grand nombre, qui 
vivent de poissons, ne s#nt pas destinées á triturer 
les aliments, mais a saisir fortement leur proie, 
qu'ils avalent peu á peu, et qu'on trouve en entier 
dans leur estomae. — On appelle impropreraent les 
ouíes des poissons des organes qui leur tiennent 
licu de poumons; ils sont formes de parties dures 
et aussi de parties molles. 

Rondelet dit avoir vu des aloses sensibles á Thar- 
monie; elles accouraient au son du violón et sau- 
taient en nageant sur la surface de l'eau. 

C'est, entre autres, une de ees choses qu'il faut 
croire avec modération. 



VI 



A propos de la peche. 

Assez de science comme cela, du moins pour le 
moment ; — cessons quelques instants de professer , 
— causons. II est évident que l'homme est né pé- 
cheur et chasseur; puis, comme sa óonsommation 
l'emportait sur la production de la nature, ou plu- 
tdt, comme il s'obstinait á s'entasser dans des coins 
au mépris de la prudence, et ignorant sans doute 
cet adage : 

* 

APHORISME. 

a N'ayez pas de voisins si vous voulez vivre en 
paix avec eux , » 

11 a été forcé de se faire agriculteur. 
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Ce sont les trois seuls métiers qui soient dignes 
d une ame élevée. 

Et encoré les pécheurs méprisent les agricul- 
teurs, toutes leurs plaisanteries se font aux dépens 
des laboureurs; quand ils ont dit d'un homme que 
c'estun laboureur et un berquer (berger), tout est 
dit. Cependant le berger, le laboureur á la terre, 
est maire, adjoint, curé : c est égal, un homme 
qui n'est ni « marin, ni soldat » ne parait pas 
grand'chose k nos gens des cotes, et encoré ajou- 
tent-ils:«Qu'est-ce qu'un soldat á cóté d'un ma- 
rin? » Si la peche et la chasse ont precede Tagricul- 
ture, qui a été un signe de pauvreté avant d'étre la 
plus súre ríchesse des nations, la peche a été anté- 
rieure a la chasse; — en effet, voyez les premieres 
armes pour la chasse en comparaison d'un fusil de 
Devisme ou de Lepage, et cependant voyez comme 
le premier are était plus compliqué que le premier 
hamegon. 

La peche est le premier des arts de 1' homme; la 
chasse, sauf certains grands propriétaires, n'offre 
guére de plaisir aujourd'hui, du moins en France; 
les propriétés morcelées, opiniatrément cultivées, 
n'offrent plus d' asile au gibier a poil pour le cacher, 
aux oiseaux pour faire leurs nids. 
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II faut un port d'arn&e, un permis, — que sais-je? 

— H fautun fusil, de la poudre; — c'est assez cher, 

— de plus, c'est dangereux. Tous les ans, un mois 
aprés rouverture de la chasse, on constate triste- 
ment qu'il s'est tué plus de chasseurs que de per- 
dreaux. 

Que font la plupart des chasseurs parisiens? lis 
se proménent toute la journée, ils rentrent suants, 
harassés, chargés de ce poids fatigant d'un carnier 
\ide, et ils tuent des moineaux sur le bord du toit 
d'une des premieres maisons du faubourg. 

La chasse quand on ne tue pas est une fatigue sans 
plaisir ; jai établi dans un chapitre précédent — que 
la peche serait un plaisir ravissant — méme quand 
U n'y aurait pas de poissons au monde. 

Le chasseur h chaqué instant est humilié — il se 
sent paumre, — il a toujoursunpiedsurla terre de 
quelquun. 

Mais le pécheur, celui de la mer surtout, tout est 
él luí» tout est au plus adroit et au plus brave. 

Ensuite, comme profession, la peche a toutl'at- 
traitdujeu. 

• Un autre ouvrier sai t ce que lui rapporte sa jour- 
née — en déduisant les chómages ; — le pécheur ne 
gagne pas plus que F ouvrier ; mais si parfois il no 
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prend ríen, il y a un jour oú il gagne cent francs; 
— le menuísíer qui prend son rabot sait bien qu il 
va faire une table, il en a tant fait ! — et quand la 
table est faite, il na pas lieu d'étre fier. Maisle pé- 
cheur, il jette sa ligne á l'eau : prendra-t-ü du pois- 
son? et quelle espéce depohson? et de quellegros- 
seursera-t-il? 

Et un jour de bonne peche, il al'orgueil duvain- 
queur et du joueur heureux. 

La peche est la mere de la navigation ; — c'est 
dans la grande famille des pécheurs que se recrute 
sans cesse la marine. 

«Palláis oublier un des avantages de la peche sur 
la chasse. 

II n'est personne qui ne souffre en voyant un 
cheYreuil, un liévre, un oiseau, mort, sanglant, 
blessé. 

La nature ne nous a pas inspiré la méme pitié 
pour les poissons. 

Le raisonnement vous dirá que c'est absurde; le 
poisson hors de l'eau se noie dans l'air, comme vous 
vous noierezdans l'eau, la blessure de l'hame$onle 
déchire. 

Eh bien, Tagonie d'un poisson ne nous touche 
pus. 
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Sans doute parce que sa nature et sa conformation, 
trop différentes des nótres, ne nous permettent pas 
de faire ce retour sur nous et ce rapprochement qui 
sont le fond de la sensibiiité. 



VII 



A propos de la peche et de la poliiique. 

Du temps du régne parlementaire, — dont on 
nous a trop débarrassés, voici ce que j'écrivais sur 
la peche politique, — je ne crois pas que ce soit une 
peche tout á fait tombée dans l'oubli : 

Au moment des élections, tous les partís se pré- 
parent á pécher des électeurs. — Chacun prepare 
ses enginset amorce ses lignes. Cette peche se divise 
en une foule de procedes différents. 

H y a d'abord la peche au fílet, qui permet de preñ- 
are á la fois un certain nombre d' électeurs; — elle 
se pratique avec des filéis varíes selon les localités 
oú Fon peche, et l'espéce de poisson que Ton veut 
prendre. 

Peche au tramail. — Une fois votre filet tendu, 
vous allez á une certaine distance battre l'eau et 
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effrayer l'électeur par de grands et gros raots, qui 
font d'autant plus de bruit qu'ils sont plus creux. 
Les pécheurs de ropposition crient qu'on vend le 
pays á l'Angleterre, — le ministére fait sonner qu'on 
veut plonger le pays dans l'anarchie; dans Y un et 
l'autrecas, quelquespoissonstimides s'épouvanlent 
et vont donner dans ce tramail, oü ils s'empétrent. 

Peche á la nasse et au verveux. — Le ministére met 
au fond de la nasse quélque twuveau témoignage de 
Veniente cordiale, ou une hausse á la Bourse. 

L'opposition met dans sespiéges la diminution ou 
Faboütion des ¡capots, l'avéneioent des capacites et 
une loi agraire. 

Peche á Vépervier. — Le gouvernement rassemble 
ses électeurs, sur un point donné, autour d'une 
esperance quelconque, — d'un port de mer sur une 
montagne, d'un chemin de fer pour telle ou telle 
ville, parfois méme d'un tableau pour une église, 
— puis, quand les poissons s'agitent aulour de Ta- 
morce, il jette son filet et les englobe. 

Cette peche réussit moins a l'opposition, qui n'a 
pas de résultat assez immédiat, d'amorce assez Frai- 
che. Mais ees procedes perdent tous les jours de leur 
eíBcacité, — l'électeur trop peché estde\emx défiant; 
et il voit de loín Je filet. — Les gros poissons sur- 



A PB0P0S DE LA PECHE ET DE LA POLITIQUE. 80 

tout ne peuvent guére étre pris que un á un, et il 
fout donneri chacun Tamorce qui luí con vi en t. C'est 
la belle peche, la peche des amateurs, la peche á la 
ligne. 

Péclie átasticot. Le ministére met á son hamegon 
un bureau de tabac, — une demi-bourse dans un 
collége, — un bureau de poste, — un petit avan- 
cement dans la carriére administrative, etc. — On 
prend ainsi de l'ablette, du gardon, de la bréme, du 
goujon, en un mot, le fretin. L'opposition amorce 
avec un brevet de grand citoyen, de citoyen incor- 
ruptible, — elle ne prend pas grand'chose si elle a 
la maladresse de pechar dans les eaux du ministére, 
• — le poisson ne mord á cet hamecjon que faute 
d'autre appát. 

Quand il s'agit des gros poissons, du brochet, de 
la carpe, dubarbeau,le ministére tire de son panier 
des amorces plus aérieuses, — de bonnes grosses 
places, des décorations, des sinécures, des conces- 
sions, etc. 

L'opposition ne peut attacher k sa ligne que des 
promesses. . . réalisables si. . . — ou quand. . . Elle fait 
des promesses plus grosses parce qu'elle sait bien 
qu'elle ne pourra pas les teñir. 

Hais c'est toujours la feche d la mouehe arüfi- 
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cielle, §a neprend que les traites etles cétacés, pois- 
sons qui remontent les grands courants ; — ga ne 
vaut pas la peche au vif y — la est le secret des ma- 
jorités. 



MCTIONNMItE 



Dü PÉCHEUR 



ABLETTE. 



(Cyprintts alburno*. — Ablette. — Nesteling, en Allemagne. — 
Kalinkon, en Russie. — Alphetiaar, en Hollande. — Bleak, en 
Anglelerre.) 



La raer Caspienne est la patrie de Fable, aussi bien que 

les eaux douces de presque toutes les contrées euro- 

péennes. Ge cyprin a quelquefois deux ou trois décimé- 

tres de longuera* ; et sa chair n'est pas désagréable au 

goút. Mais ce qui le fait principalement rechercher, 

c'est l'éclat de ses écailles. L'art se sert de ees écaillcs 

blanches et polies comme de celles des argentines et 

de queíques autres poissons. Ges écailles argentées 

donnent aux parles factices un brillant qui rappelle les 

perles de l'Orient. On enlóve avec soin ees écailles; on 

4 
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les met dans un bassin deau claire; on les frotte les 
unescontre lesautres; on répéte cette opération dans 
différentes eaux, jusqu'á ce que les lames écaiüeuses ne 
laissent plus échapper de substance coloree ; la matiére 
argentée se precipite au fond du vase, dont on verse avec 
précaution l'eau surabondante : ce dépót éclatant est 
une liqueur argenline qu'oo nótame essence oriéntale. 
On méle cette essence avec de la colle de poisson ; on 
en introduit, á l'aide du chalumeau, dans des globes 
deverre creux trés-mince, couleur de girasol; on agite 
ees petités boules,*pour que la liqueur s'étende et s'at- 
tache sur toute leur surface intérieure ; et la perle fine 
se trouve imitée dans sa forme, dans ses nuances, dans 
son eau, dans ses reflets, dans son éclat. — C'est le seul 
bijou que la mode autorise et que Fon avoue. Toutes 
les loaillee de 1'aHe ne sont cependant pas également 
propres & produire cette ressemblance. Le dos de ce 
cyprin est en effet olivátre, la chair de l'able remplie 
d'arétes. Des insertes et des vermisseaux s'attachent 
quekjuefois &ux otiles des poissons, ce quí a fait croire 
á des obsérVateurs, mauvais physiciens, que certainá 
poissons, ét principatement les ablettes, engendraient 
par les óuíés de petites anguilles, ce qui est trés-faux. 
On peche ktissi dans les lacs qui sont au nord de la Hol- 
lando des ables ou ablettes péle-méle avec beaucoup 
d'autres poissons d'eau douce ; pour cela, orí se sert 
d'une grande nappe de filet en tramail, qu'on tend per- 
pendiculairement, et avec lequel on forme une grande 
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encante qujL embrace unemassed'aau considerable, les 
pécheurs avec ele petits bateaux se placent dans cette 
meante, monis d une longue perche, á l'extrémité de 
laquelle oa attache un vase de bois qui a 1* forme d'une 
coupe ou d'une tasse ereuse ; lea pécheurs plongent 
cette coupe dan* l'eau de' toute leur forcé, ce qui pro- 
duit un bruit sourd, qui néanmoins s'étend & une grande 
dist^nce ; alors le poisson, épouvanté, soit par le bruit, 
soit par l'agitation de l'eau, se jette dans le filet, oú il 
se prend. 
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II faut pour cette peche beaucoup de vers blancs (fl*- 
ticots) mélés avec de la terre séche, du crottin de cheval 
et du son. On le tiejit dans un sac de coutil, & cause de 
son iissu serré, ou de toile forte. On a dans un panier 
une sébile en bois, on y met une quantité de vera, 
cependant avec mesure; on choisit pour place de peche, 
dans les riviéres á courant, une petite tangue de sable 
ou de terre qui avance dans l'eau et qui,ofírant un obsta- 
ole au courant^ en augmente la rapidité; on commence 
par s'installer en s'asseyant commodément, en jette 
quelques pincées de vers de terre pris dans le sac (car 
les vers de la calotte doivent étre á peu prés nets) ; aprés 
avoir amorcé ses trois ou quatre hame$ons, on lance 
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devant soi la ligne, toute étendue, á laquelle il vaut 
mieux ne pas mettre de plume, et á mesure qu'elle 
revient á soi parle courant, on la retire d'un pied á peu 
prés par un pelit coup de poignet, et on la laisse aller 
d'autant. Ce mouvement de va-et-vient pique les pois- 
sons, qui prennent l'appát . Lorsque la ligne a pris le cou- 
rant, on continué le méme mouvement du poignet quatre 
ou cinq fois t)u plus, et on relance la ligne, en jetant 
dessus, de la main gauche, une pincée de vers, mais 
peu á la fois, trois ou quatre seulement ; de temps en 
temps on prend une petite poignée dans le sac, en ayant 
Fattention qu'il n'y ait pas beaucoup de vers, car la trop 
grande quantité ferait descendre le poisson pour les sui- 
vre au lieu de le faire monter ; mais la terre, le cróttin 
et le son leur donnent,en remontant, l'envie d y trouver 
le ver. 

Quand on a fait cette peche pendant quelques heures, 
on prend la ligne á rouler , qui est une ligne semblable, 
á l'exception qu'elle est un peu plus forte et qu'étant 
chargée de plus de plomb avec des hame$ons un péu 
plus gros, elle tombe au fond, sans cependarit y rester ; 
elle fait au fond le méme mouvement que la ligne áfouet- 
ter á la surface. Comme les amorces ont fait monter de 
gros et de moyens poissons qui se tiennent plus bas, on 
les prend á la ligne á rouler, qui rapporte quelquefois de 
fort jolies piéces. 
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ACHÉES OU VERS ROUGES. 

On donne ce nom et celui de laiche á certains vers 
qui servent á nourrír des oiseaux ou á faire des appáts 
pour la peche. — Voici di vers moyens pour en avoir 
presque en toutes les saisons de l'année. — Le premier 
est de s'en aller dans un pré ou autre lieu rempli d'her- 
bes, oü Ton jugera qu'il peut y avoir de cette sorte de 
vers; lá, il faut, sans sortir d'une place, danser ou plutót 
trépigner des pieds environ un demi-quart d'heure sans 
sarréter : vous verrez les vers sortir de terre tout á 
l'entour de vous; vous les amasserez, non á mesure 
qu'ils sortiront, mais quand ils seront tous dehors; car» 
si vous vous arrétez un moment, ils rentreront dans la 
terre. Un autre moyen consiste á faire bouillir des feuilles 
de noyer ou du chanvre, et on répand sur la terre l'eau 
dans laquelle les feuilles ont bouilli. — Les vers ne tar- 
dent pas á sortir. — Autre moyen : — c'est de planter 
d'environ un pied un gros báton dans un endroit d'un 
pré humide et de remuer la terre pendant un demi-quart 
d'heure en agitant le báton en tout sens : Tébranlement 
de la terre lera sortir les vers. 
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ALOSE. 

Clupea alosa» — Conloe, k Bordeaux. — Ealachia, á Marseflle. — 
Laccia, a Rome. — Álfe, ea Alleroagu?. — Elfl, ea Hq^wj4«. — 
Shad, en Angleterre. 

Les aloses habitent non-seulement dans l'océan Allan- 
tique septentrional, mais encoré dans la Méditerranée et 
dans la mer Caspienne. Elles quittent leur séjour marin 
lorsque le temps da frai arrive; elles remontent alors 
dans les grands fleuves ; et Tépoque de ce voyage annuel 
est plus eu moins avancée dans le printemps, dans l'été 
et méme dans Tautomne ou dans l'hiver, suivant le cli- 
mat dans lequel coulent ees fleuves, les époqués oü la 
fonte des neiges et des pluies ahondantes en remplis$ent 
le lit et la saison oü elles jouissent dans l'eau douce, avec 
le plus de facilité, du terrain qui convient á la ponte 
ainsi qu'á la fécondation de leur s oeufs, de l'abri qu'elles 
recherchent, de raliment le plus analogue á leur na- 
ture. 

Lorsqu'elles entrent ainsi dans le Volga, dans l'Elbe, 
dans le Rhin, dans la Seine, dans la Garonne, dans le 
Tibre, dans le Nil et dans les autres fleuves qu'elles fré- 
quentent, elles s'avancent communément trés-prés des 
sources de ees fleuves. Elles forment des troupes nom- 
breuses, que les pécheurs de la plupart des riviéres oú 
elles sengagent voient arriver avec une grande satisfac- 
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tion, maje qui ne causent pas la mema joie i ceux da 
Volga, Les Russes, persuaden que la chair de cas anir 
mam peut étre extrémement funeste, les rejettentde 
leurs filete ou les vendent & vil prixi des Tartaree, moins 
prudents ou moins difflciies. Le nombre de ees elupées 
eependant varíe beaueoup d'une asnee á lautre. Dans 
la Seine*Inférieure, par exemple, o» prenait tiwe á qua- 
torze müle aloses dans certaines années, etdans d'autres 
eadroits, on n'en prenait que quinze cents ou deuxmille. 

Elles sont le plus souvent maigres et de mauvais goút 
en sortant de la mer, mais le séjour dans l'eau douce les 
engraisse. Elles parviennent á la longueur d'un métre; 
néanmoins, cemme elles sont trés*comprimées, et par 
«onséquent trés-minces, leur poids ne répond pas a Ver 
tendue de cette dimensión. Les femelles sont plus groases 
et moins délicates que les males. Dans plusieurs contrées 
de l'Europe, oú on en peche une trés-grande quantité, 
on en fume un grand nombre, que Ton envoie au loin ; 
et les Árabes les font sécher á l'air pour les manger avee 
des dattes. 

Les aloses vivent de vers, d'insectes et de petits pois- 
sons. — On doit regarder d'un ceil de préférence les 
aloses dont la tete parait petite et le dos épais, parce que 
ce sont des signes qu'eUes sont charaues et grasses ; les 
écaillesdaires et brillantes indiquent qu'eUes ontséjourné 
du temps dans l'eau douce oú elles se sont engraissées. 
Quand les ouies sont veraieiUes et les yeux elairs, on 
peuteompter qu'eUes sont fraáches; sí, outre oda, elles 
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ont été péchées en bonne eau, en bonne saison , et 
qu'elles soient d'une bonne grosseur, ce sera partout un 
poisson excellent. La peche des aloses se fait jusqu'á 
Rouen et surtout á Quillebeuf, petite ville á sept lieues 
du Havre, da cóté de l'embouchure de la Seine, depuis 
le commencement de mars jusqu'á la fin d'avril ; on se 
sert quelquefois de guideaux, qu'on tend au bord des 
bañes ou bien de morte-eau ; et lorsque la mer est belle, 
on fait la peche avec des sennes. On prend aussi -des 
aloses avec des tramails, qu'on nomme dosiers ou ver- 
gueux. On établit des filets presqu'á la surface de l'eau. 

Les aloses de l'embouchure de la Seine sont ordinai- 
rement grasses et de bon goút, parce qu'elles y trouvent 
quantité de petits poissons, partículiérement des éper- 
lans, qui leur fournissent une bonne et ahondante nour- 
riture ; mais on estime plus celles qu'on prend en 
remontant la Seine que celles qu'on prend vers la mer. 
Cette peche comraence en février ou mars et finit en 
mai. Les plus fortes aloses ont deux pieds de longucur 
et pésent huit á dix livres. 

Outre les aloses qu'on trouve dans les pares qu'on 
construit au bord de l'eau, on en prend avec des sennes 
qui ont soixante á quatre-vingts brasses de longueur; 
les pécheurs nomment alosiéres celles qui servent á pren- 
dre des aloses. On ne connait point de riviére en France 
oú l'on prenne autant d'aloses que dans la Loire. Les 
bateaux qu'on emploie pour la peche des aloses, et que 
Ton nomme barges a l'embouchure de la Loire et toucs 
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lers Tours et Orléans, se terminent en pointe par les 
deux bouts, comme une navette ; ils sont ordinairement 
armes de deux hommes ; leur port est d'un ou deux ton- 
neaux ; ils ont un petít mát et une voile dont ils se ser- 
?ent rarement et qu'ils aménent toujours quand ils sont 
en peche. Les pécheurs mettent leurs filets á Teau le 
soir ; ils dérivent toute la nuit au gré de la maree, et ils 
les relévent le jour pour s'en revenir, si le temps le leur 
permet, sinon ils amarrent leur barge á terre et étendent 
leurs filets sur des arbres pour les faire sécher, jusqu'á 
ce que la maree leur permette de gagner la ville pour y 
vendré leur poisson. 

La saison la plus favorable pour la peche de Talóse 
dans la Loire est depuis la fin de mars jusqu'á la mi- 
juin ; et on regarde á Nantes comme un poste avanta- 
geux depuis quatre lieues au-dessus de la ville jusqu'á 
quatre lieues au-dessous. 



ANCHOIS. 

» 

Qupea encrasicolus.— Anjorts, en Allemagne. —Sprat desAnglais, 

á la Jamaique. 

Ge n'est pas pour son volume qu'il est recherché, car 
il n'a souvent qu'un décimétre ou moins de longueur; i] 
ne Test pas non plus seulement pour la saveur particu- 
liére qu'il présente lorsqu'il est frais; mais on consommé 
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une enorme quantité dmdividus de eette espéce lors* 
que, aprés avoir été sales, ilsi sont devenus un assaisonne- 
ment des plus agréables. On les prepare en leur ótant la 
tete et les entrailles; on les penetre de sel ; on les ren- 
ferme dans des baríls avec des précautioqs particuliéres; 
on les envoie á de trés^randes distances sans qu'ib 
puissent se g&ter. Us sont employés, sur les talles mo- 
destes comme dans les festina somptueux, á relever la 
gaveur des végétaux et á donner aux sauces un piquant 
de trés-bon gout. Leur réputation eat d'aílleurs aussi an- 
tíenne qu'étendue. Les Grecs et les Romains, dans le 
temps oü ils attachaient le plus d'importance á Tart 
de préparer les alimente, faisaient avec ees clupées une 
liqueur que Yon nommút garum, et qu'ils regardaient 
cpmme une des plus précieuses. On attribue le garum 
conime le caviar á divers poissons. Je pense que les Ro- 
mains étaient comme nous, ils se conformaient aux cir~ 
constances et aux poissons qu'ils pouvaient avoir. Au 
reste, ils pouvaient satisfaire aisément leurs désirs á cet 
égard, les anchois étant répandus dans la Méditerranée, 
ainsi que le long des cotes occidentales de l'Espagne et 
de la France, dans presque tout Pocéan Atlantique sep- 
tentrional et dans la Baltique. On préfére les pécher pen- 
dant la nuit ; on les altire, comme les harengs, au moyen 
de feux distribués avec soin. Le temps oú on les prend 
est celui ou üs quittent la haute mer pour venir frayer 
prés des rivages; et cette derniére époque varié suivaot 
les pays. 



áftCflOfck ti 

La ehasr de cé poisson est assez transparente pouf 
que, quand on Texpose au jour, on aper$oive r arete qul 
fonne repine da dos. Au sortir de l'eau, le desstis du 
doaestverdátf e ; il déríent bleuátre, puis ntírátre quand 
on le gante. 

Les anchóte sé tiettnént plus tolontiers ém large qué 
les sardtoes, qui ordinairement paraissent plus tót suf 
nos cotes; ftéáfimóins oft prend souTent, tant dans l'Océan 
(pe dans la Méditerranée, ees deux espéces de poissons 
dans les mémés filéis, poutvu que les mailles soient assez 
serrées pour les arréter ; carquoique, au commencement 
de la saison, et dans certains parages, on prenne de trés- 
petítes sardines, on peut diré en general que les anchois 
sont plus petits que les sardineS; et c'est pour cette ral- 
son que les pécheurs disent que, quand on se sert de 
manets, on prend plus d'anchois avec les víeux íilets 
qa'avec les neufs, parce quila dimínuent d'ouverture 
par le seirvice. Les filets que les Provengaux nomment 
fistoles ont au moins quarante brasses de largeur et 
vingt-cinq á trente pieds de chute ; les mailles en sont 
assez serrées pour que les anchois ne puissent les tra- 
verser. Pour faire cette peche, les pécheurs réunissent 
quatre bateaux; un qui porte le filet est monté par qua- 
tre ou cinq bommes, et ils ne sont sur les autres que 
deux ou trois; ceux-ci ont á une de leurs extrémités un 
íariHon ou un réchaud; on fait dans ce réchaud un feu 
clair de pin gras et fort sec. On pratique ordinairement 
cette peche depuis le mois d'awil jusqtf á celui de juUlet, 
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seulement lorsqu'il n'y a point de lime, et que les nuits 
sont obscures. Les bateaux qui portent le feú sortent au 
commencement de la nuit, et vont se placer sur les fonds 
oü ils croient trouverle plus de poissons, á une ou deux 
lieues de la cote, et se tiennent á deux portees de fusil 
les uns des autres. Les anchois s'approchent des bateaux 
qui portent le feu, et quand les pécheurs s'apergoivent 
qu'il s'en est rassemblé un nombre, ils en avertissent 
par un signal le bateau qui, resté & une petite distance 
des autres, porte le filet; il s'en approche, et, en mettant 
le filet á l'eau, il entoure le mieux qu'il lui est possible 
le bateau qui lui a fait le signal et qui porte le feu, afin 
d'envelopper les poissons qui sont assemblés autour de 
lui ; ainsi le bateau qui porte le feu se trouve entouré par 
le filet; quand l'enceinte duület est formée, le bateau 
qui porte le feu plonge son réchaud dans l'eau pour 
éteindre le feu; alors les poissons, sardines ou anchois, 
étant effarouchés, se jettent dans le filet et se maillent. 
Pour les eSaroucher encoré plus, et les engager á don- 
ner dans le filet, ceux qui sont dans le bateau du fastier 
baitent l'eau, et aprés un certain temps ceux qui sont 
dans le bateau de la rissole ou du filet le retirent dans 
leur bateau avec le poisson qui s'est maulé ou broqué; 
et aussitót qu ils ont prís le poisson, ils se rendent á un 
autre bateau fastier pour faire une pareille manoeuvre, 
qu'ils continuent tant que dure l'obscurité de la nuit. 
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ANGUILLE. 



Murxna anguüía. — MargcUgnon (anguille mlle), dans planean 
déparlements de France. — Fine (anguüle femelle), ibid. — Mh 
glioramentiy lorsqu'elle pese six kilogrammes, auprés des lacs ou 
marais de Comacchio, Orbitello, etc., ea Italie. — Ahí, en Alie* 
magne. — Bel, en Angleterre. 



Ses nageoires pectorales sont assez petites, et ses 
autres nageoires assez ¿troites, pour qu'on puisse la 
confondre de loin avec le serpent ; elle a de méme le 
corps trés-allongé et presque cylindrique. Sa tete est 
menue, le museau un peu pointu et la máchoire infé- 
rieure plus avancée que la supérieure. 

Sa peau est, sur tous les points de son corps, enduite 
de cette humeur gluante qui la fait paraitre comme ver- 
nie. Elle est pénétrée de cette sorte d'huile qui rcnd ses 
jnouYements trés-souples , et Ton voit pourquoi elle 
glisse si facilement au milieu des mains. A la vérité, cette 
peau est garnie d'écailles, inais ees écailles sont si pe- 
tites, que plusieurs physiciens en ont nié l'existence; et 
«lies sont attachées de maniere que le toucher le plus 
délicat ne les fait pas reconnaitre sur 1'animal vivant, et 
méme un ceil pergant ne les découvre que lorsque Tan- 
guille est morte et la peau assez desséchée pour que les 

petites lames écailleuses se séparent facilement. 

5 
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Les couleurs que l'anguille présente varient assez 
fréquemment; et il parait que leurs nuances dépendent 
beaucoup de l'áge de l'animal, et surtout de la qualité de 
l'eau au milieu de laquelle il vk. Lorsque cette eau est 
limoneuse, le dessus du corps de la muréne que nous 
décrivons est d'un beati poár, et le dessous d'un jauae 
plus ou moins clair, Jf ais & J'eau est puré et Umpide, si 
eUe coule sur un íond de sable, la pantie supérieure est 
d'un vert nuancé, quelquefois méme rayé cFnnbnra qui 
le fait ressortir ; et le blanc du lait, ou la couleur de 
l'argent, brille sur la partie inférieure du poisson. 

Les murénes anguilles parviennent á une grandeur 
trés-considérable; il n'est pas trés-rare d'entrouver en 
Angleterre, ainsi qu'en Italie, du poids de huit k diz 
kilogrammes. Dans FAftanie, on en a vu dont on a com- 
paré la grosseur á celle de la euisse d'un hoznme; et des 
observateurs trés-dignes de foi oat assuré que, daos les 
lacs de la Prusse, oa en ayait peché qui étuent longues 
de trois á quatre métres. On dít qu*il y a dans le Gange 
des anguiHes qui ont jusqu'á tre&te pieds de longueur. 
En 1754, fon en prit une prés des rochers de Dunlay, 
en Irlande, qui avait exactement huit pieds de long et 
plus de neuf pouces de diamétre. 

Pendant le jour, la muréne anguflle, moins occnpée J 
de se procurer Taliment qu'elle désire, se tient presqw 
toujours dans le repes. lülle se érense avec son museta 
une retraite plus ou moins grande dans la terre molle du 
rond des lacs et des rívi&resj cette espéce de terrier * 
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dem ouvertures, de ieüe serte que, ai elle est afttaquóe 
d'un cóté, elle peut 6ieciiapper.de Trate. 

Lorsqu'il fait trés-chaud, ou dans quelqnes «atas 
circonstances, F anguilla quitte cependant quelquefois, 
mémevers lemilieu du jour, cet asile qu'elle sait se 
doimer. On la voit trés-sourent alors s'approcher de la 
surface de Feau, se placer au-dessous d'un amas de 
mousee flottanVe ou de plantea aquatiques, y demeurer 
mmobile, et paraitre se piare dans cette serte dmao 
tion et sous cet abrí passager. On serait raéme tenté 
de croire qu'elle se livre quelqaefois á une espéee de 
demi-sommeil, smiscetoitdefeuilles et demouase. 

L'abondanee de m poiaaon n'apas empaché les pina 
diflicilesen bonne chére, et le hixe méme le fduseomp- 
taeux, de orechereber FangulMe, et de te servir daw 
lema banqueta. Cependant sa viscosité, le sne buiknx 
dont elle eat imporégnóe, la difficnlté avec laqualle lea 
estomacs déüeafta en .digérent la chair, sa ressenv 
blance avec un serpent, l'ont fait regarder, dans cer- 
tains pays, comme un aliment un peu malsain par les 
médecins, et comme un étre impur par les esprits su- 
perstitieux. Elle est comprise parmi les poissons en 
apparence dénués d'écáilles, que les lois réEgieuaes 
dea Juifs interdisáient á ce peuple; et les réglements de 
Huma ne permettaient paa de la servir dans tessaeri- 
fioes, surtes tablas des dieux. Baña qaélqoes partíes da 
la Tartarie, et parttauKArement dans celles qni avoisi- 
nent la Chine, la/pean d'anguille remplace, aans 1rop 
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de désarantage, les titres des fenétres. Les Kamtscha- 
dales en mangent rarement; ib donnent cet animal k 
leurs chiens- 



PECHE DES A5GUILLES A LA HASSE. 

La nasse est un filet connu qu'on tend á b décharge 
d'une vanne de moulin; ou bien on fait une haie dans 
une ri viere peu profonde avee des claies qu'on arréte 
au moyen de pieux. On met les claies en triangle, et 
dans le fond on laisse un espace pour faire couler Feau 
de la largeur de fembouchure de la nasse; cela fait, 
on enfonce la nasse dans Teau ; on l'attache & la haie 
dans l'endroit de l'ouverture, et on fait en sorte que 
Teau passe par-dessus. Ces préparatifa se font le soir; 
le lendeiñain matin, on revient, et toutes les anguilles 
qui ont suivi le couraut de l'eaü se trouvent príses. 



rÉCHE DES ANGOILLES A LA LIGUE DOKMANT&* 

Preñez plusieurs hame$ons d'acier, longs d'un pouce, 
et réunis chacun á une boucle; attachez á chaqué ha- 
jnegon des ablettes ou plutót de petite* hunproies; 
quand tous ces arrangemqnts sont faits, vous preíiez 
une longue corde, vous l'étendez au bord de l'eau, et 
vous y liez toutes les fiedles de maniere qu'il y ait 
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prés dedeux pieds d'intervalle entre elles ; aprés cela, 
tous attachez un des bouls á un piquet, vous munissez 
Fautore d'une pierre, et vous jetez le dernier aussi Ioin 
qu'fl vous est possible; il fajit faire en sorte que cette 
ligne soit tendue dans un lieu dégagé de bois et d'her- 
bes, et, quand elle a ¿té la nuit dans la riviére, elle se 
trouve le lendemain chargée de poisson. — On attache 
aussi quelquefois á ees hamegons de gros vers de Ierre ; 
les anguilles, qui en sont Mandes, y accourent, et dé- 
Yorent leur proie ; leur voracité fait remuer le cordeau, 
et alors on les tire á soi, J'ai lu dans un livre : 



PECHE DES ANGUILLES A LA KAIIf. 

« II suffit de teñir une composition faite avec huit 
dracbmes de scolopendre de mer, autant de squille et 
unedrachme de jugioline, mélées enseñable; on pré- 
tend que c'est un secret infaillible pour les arréter et 
les prendre á la main. » Je n en crois pas un mot. Pour 
reteñir une anguille dans la main, une fois hors de 
l'eau, il rfest qu'un moyen : — la prendre entre le 
dessus des autres doigts et le dessous du médium; 
— de plus, serrer fort. Pour vous rendre compte de ce 
procede, mettez votre main droite á plat sur une table; 
soalevez seulement le doigt du milieu ; passez votre 
plume dessous jusqu'á la naissance des doigts. Une 
anguille prise de cette maniere peut étre maintenue par 
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une main robaste; autredsent je crois que c'est impos- 
ible. 



AOUT, 

• Tous les poissons nrordent á Fhamegon pendant le 
mois d'aoút; — ilnefatit pas pécher durant l'ardeur 
cto jour, mais seulement le matin et le soir : par le 
matin, je n entends pas le matin des gens áti monde, 
mais l'aube et les premieres lueurs. — On peche des 
bars á lamer. 



APPATS, AHORCES, BOlTTES, AICHES, ETC. 

— Le ver blanc de viande, dit asticot, pour la plus 
grande partie. 

— Le groe ver rouge, pour le plus grand nombre r an 
printemps et á Tautomne* 

— Le petit verrouge, pour la vandoise, gardons, pa- 
tita juernes, petiU barbillons. 

— Difiérsntes chenilles san* paíl, pour le juerne, te 
dard et quelquefois la traite» 

— Les sauteretles. 



— Les gríllots de boulanger. 

— Les vers de femé pourles petits juernes, dards, 
gardons, petits barbillone. 

— La cense, pour le juerne et le dard. 

L'anguiflc de nuit, en toutes saisons, vers rouges 
¿Faiguilíe, dans les trotis au printemps, au vif dails 
í'élé; goujons, juernes, etc.? hamegons n° 00 á i refl- 
forcés. 

Gardon ordinaire, vers rouges au printemps ; vers de 
famier, portefaix, ble cuft (fans Peté ; vers rouge* en 
automne. 

— La groseille á maquereau rouge, idem. 

— Le raisin, idem. 

— Le ble cuit, pour le gardon, la carpe, la bréme, la 
lanche. 

— Les féves cuites, pour la carpe, la bréme, la 
tanche. 

— Le fromage de Gruyere pour le barbillon, le juerne, 
le dard de fond, le gardon carpe. 

— Les vers d'eau, dit» porte-bois, portefaix, cher- 
feis, cherche-faix, etc., pour tous les poissons moyens. 

— La queue d'écrevisse eme ou conservée dans le 
«el, pour tous les poissons. 

— Le vairon, vivaat ou mort, pour la traite. 
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DE i/EMPLOI DES AICHES PAR INDIVIDU ET PAR SAISOK 

PENDAHT L*ANNÉE. 

La truite, de janvier en avril, mouches artificiellcs, 
vers rouges. De mai en septembre, mouches aux pois- 
sons vifs, hannetons et sauterelles. Octobre et novero- 
bre, comme en janvier ; hamegons n°* 5 á 9 pour les 
mouches, et n° 4 pour les hannetons et les sauterelles. 

Le brochet, de janvier en avril, vers rouges, rate crue 
et cuite, boyaux de poulet, petites grenouilles. De mai 
en septembre, goujons, petits juernes au vif, au collet. 
Octobre á fin de décembre, comme en janvier, hame- 
gons den'OOál. 

La perche, de mai en septembre, vers rouges, petits 
poissons vite, dans les pelotes, aux asticots ; hame^ons 
de n° 3 á 7. 

La carpe, de mars á fin mai, vers rouges, ble cuit, 
féves cuites. De juin á fin aoüt, féves, pois, ble cuit, vers 
rouges prepares. Septembre et octobre, vers rouges pre- 
pares ; hamegons de n° á 2, 12 pour le ble. 

Le barbeau, de fin mars á fin mai, vers rouges, 
viandes cuites. 1 er juin au 15 aoüt, portefaix, vers 
blancs dans les pelotes, fromage de Gruyere, boulettes, 
queues d'écrevisse. D'aoút á fin d'octobre, queues d'é- 
crevisse, vers rouges, viandes cuites; hamegons de 
n° á 8* 
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Le juerne et le dard, du 18 mars au 18 mai (defond), 
vers rouges, queues d'écrevisse, hannetons, chenilles. 
Dul5 mai á fin juin, chenilles, portefáix, hannetons. 
Jufllet et aoút, tous les insectes, früits, queues d'écre- 
visse, mouches, grosses abeilles, bourdons, sauterelles, 
3ang caillé, boyaux de poulet, cocons de ver á soie, ré- 
sidus des fabriques de cordes á boyaux, cervelle de veau 
croe ; hame$ons de n° á 12. 

La bréme, comme la carpe et les pelotes, aux vers 
blancs. 

La tanche, comme la bréme ; elle prend aussi la mou- 
che vivante. 

Le gardon carpe, vers rouges, porteíaix, ble cuit, bou- 
lettes en été, vers rouges en automne. 



ARSEL1N. 

Poisson plus petit que la vive, — arate et dangereus 
comme elle ; — il s'enfouit assez souvent dans le sable. 
— (Voir l'article Vive.) 



AST1COT& 

J'ai parlé de ce ver á l'article des ablettes ; constatona 
seulement ici que la peche est une telle passion, qu'on 

5. 
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voit trés-vite dtminuer el cfisparaitre fhorreur que catse 
ce Ter immonde et< infect, qui est du goüt d'un tré*» 
$rand nombre de peissons. Un moreeau de viande nos 
daos la terre, á une petite profondeur, attire de groases 
mouches bienes qui y pondent des oeufs qui deviennent 
des astieots, lesqueb redeviennent á ieur tour des man- 
ches bienes. 



AVRIL. 

On prend á rhamegon, pendant le mois d'avril, des 
carpes, des brochets, des gardons, des perches, des 
cheveiraes, des vaudoises, des vairons, des goujons et 
des truites, qui necoramencent á mordre qu'alors. 

II faut pécher dans les endroits creux et prés des 
bords. — On prend ainsi, mais moins certainement, les 
ablettes, les barbeaux, les anguüles et les caireléis. — 
Les orphies approchent des plages de la mer et se pren- 
nent dais les paros. G'est dans ce mois que frayent la 
¡xbaie, le geojon* la vaadoáse, le barbón et le vairon. 



BALE1NE. 

C'est le plus grand de tous les animaux connus. La 
bateine semble un colosse organisé ; son. sang est tré*> 



BALBINB. 85 

«batid ; elle respire comme les ammaux terrestres, par 
le moyen des poumons, et voiiá pourqooi elle nepeut 
restes sous L'eau 1 ; elle est vivipare, et son lait sert á 
nourrir ses pétife ; elle a sur la tete une ou deux ouver- 
tures, nommées ¿vente*, qui lui serveut á rejeter Feau 
qu elle a avalée en trop grande abondance. Cet animal a 
des aageoires d'une structare et d*une forcé proportíon- 
liéesásamasse. Les nageoires des vrais poissons sont 
composées d'arétes jointes les unes aux autres po* des 
membranes fort minees ; les baleines ont á leur place 
des os articules, figures comme ceux de la mainet des 
doigts de l'homme, et qui sont mis en mouvement par 
des muscles vigoureu*. La baleóle a en outre une queue 
fcrge et épaisse, ceuchée horizontalemeilt sur l'eau 
pour dkíger sa course, et modérer sa deséente, afín que 
l'énorme poids de son corps ne se brise pas contre les 
rochers quand elle veut plonger. La bdleine s'abaisse 
dáns tes eaux dus'éléve k son gré. Du fond de sa gueule 
part un gros intestin d'une telle largeur, qu'un honuney 
passeraat tout entier ; cet intestin est un grand mdgasin 
d'air qu 7 elle porte avec elle ; pdr ce mayen elle se rená 
phis légére ou plus pesante, selon qu/eile Toutre ou 
qu'elle le comprimepotir augmentar ou pouif diminüer la 
quantitó i'út qu'il renferme. Lálangue de cer&ux pote* 
son n'est presqué qu'un gros morceau de graissef, doat 
on peut remplir plusieurs tonheáuac. Les yeux ne'sdnl 
pas plus grands que cetír d'un Btetaf, Gontre Fécenomie 
asúmale des poissons, ses yeux sontfevétus depaufriértot 
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et de sourcik, comme ceux des abimaux terrestres. La 
coliche enorme de graisse qui enveloppe les baleiiies al- 
lége beaucoup la masse de leur corps. D'ailleurs, cette 
enveloppe dé graisse tient l'éau á une distance convena- 
ble du sang, et par lále poisson conserve sa chaleur na- 
turelle. 

On a vu des baleines qui avaient jusqu'á cent cin- 
glante et méme deux cents pieds de long; quelqués 
voyageurs prétendent méme qu'il en existe dans les 
mers de la Chine qui ont encoré beaucoup plus de lon- 
gueur. 

La mere porte son fruit neuf ou dix mois ; son petit á 
sa naissance a plus de dix pie<ts de longueur et est pour 
le moins de la grosseur d'un taureau : la baleine en a un 
soin particulier; elle Temporte partout avec elle lors- 
qu'on la poursuit, le serré adroitement avec les na- 
geoires, et ne l'abandonne pas, méme quand elle se sent 
blessée. Quand elle se plonge au fond de l'eau, elle 
pourrait rester plus d'une demi-heure sans revenir 
prendre l'aii , mais elle remonte beaucoup plus tdt, parce 
qu'elle sent que son petit ne peut rester si longtemps 
sous l'eau sans respirer. Les petits tettent pendant un 
an ; ils sont alors extrémement gras, et donnent cin- 
quante tonneaux de graisse ; quand ils ont deux ans, ils 
n'en donnent plus que vingt-huit; aprés ce temps» on ne 
sait leur age que par la longueur de leurs barbes. 

La baleine, malgré Fénormité de sa taille, ne se nour- 
tit que d'insectes et tout au plus de menus poissons, tels 
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que les merlans et les anchóte; on ne saurait done trop 
recommander aox jeunes cures envoyés sur les cotes de 
parler le moins possible aux pécheurs de rhistoire de 
Joñas, ü n'est pasrare de voir sur son corps des plantes, 
fles coquillages, ou autres animaux testacés, qui s'y 
sont attachés. 11 serait bien facile d'étendre cette notice, 
mais il n'y a guére de chance que vous preniez une ba- 
leine. Si j'ai parlé de ce cétacé, c'est á cause d'une plai- 
santerie éternelle que Fon íait aux pécheurs dont la 
ligue s'accroche au fond;il est d'usage que le specta- 
teur de cette accident s'écrie : « Yous avez peut-étre prís 
labaleine. j> 



BAR. 
Ccntrapomus lupus ou láLrax. 

Le poisson connu sous ce nom sur les cotes de Nor- 
mandie se nomme loubine á Noirmoutier, loup á Tré- 
guier, á Lannion et en beaucoup d'autres endroits ; en 
Pnrvence, dréligny, et dans la Gironde, brigne. Quoi 
qu'il en soit de ees différentes dénominations, c'est un 
poisson trés-estimé quand il est un peu gros et qu'il a 
¿té peché sur un bas-fond ; malheureusement, á cause 
de la délicatesse de sa chair, il se corrompt prompte- 
ment. II est bon de prevenir qu'il ne faut pas confondre 
ce poisson, qu'on nomine loup raarin en plusieurs en- 
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droits, parce qu'il est vorace, avee un amphibie auqoel 
on donnele méme nom. Pora» la forme du corps, ce pois- 
son peut étre comparé au saumon; qaelquefois on en a 
pris qui pesaient plus de trente liares ; sur les cotes de 
Picardie et de Cmut, on prend des poissons qu'on nomme 
hauts-bars, qui ont jusqu'á ciffq pieds de longueur ; mais 
ce n'estpas un bar, e'est utl poisson différent, á grandes 
¿cailles d'un beau violet. Les bars nagent tolontiers á la 
surface de l'eau, et se plaisent á Fembouchure des ri- 
gieres, dans lesquelles méme ñ y en a qui remontent. Le 
bar est un poisson de passage; néanmoins la vraie sai- 
son de le pécher est dans les mois d'aoüt, septemí- 
bre et octobre, quand ils se rassemblent par troupes 
dans les anses oú il se rend quelque ruisseau d'eau 
douce ; en ce cas, onen enveloppequelquefois un grand 
nombre avec des filets d'enceinte. On en trouve dans les 
pares, les filets tournants, et Ton en prend éntreles ro- 
ches avec des filets traversants ou avec la serme & la 
traine ; pour cela, on fixe un bout du filet á terre, et ón 
traine Fautre avec un bateau; les maules de ees filets ont 
deux pouces <f ouverture en carré ; la tete est garnie 
de flottes de liége, et il n'y a point ou peu de lest au pied, 
le poids du filet suftlsant pour le faire caler ; et comme 
on ne se propose que de prendre des poissons qui na- 
gent entre deux eaux, on ne cherche point que le filet 
porte sur le fond. On tend ees filets ¿Tenceinte ou étentes 
lorsque la mer commence á perdfe ; et quand l'eau est 
tout á fait basse, on trouve le filet á sec avec les pois- 
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«ons qui se sont maillés, ét ceux qui se sont embarras- 
es dans les replis des fllets* On dit dans certains livres 
que le bar ne mord point auz haims, c'est un erreur et 
eeU s'applique aux mulets; le bar, au contraire, mord 
i des áppáts déjá un peu gátés ; on le prend avec des la* 
«eres faites de ta chair de la séche, avec des vers de 
ner ou de terre, méme avec tes crabes mous qu'on 
nomine poltrons. Ce poissen a beaucoup d*arétes; sá 
«haír pasee pour élre plus délieate méme (pie celle du 
mulet; cansí il est fort bon qnand on Fa peché sur un 
ben foad de sable* 



BARBEAIL 

Barbio, en Espagfce. — lbid. t en Italie. — Barb, en Allemagne. 
Jtarm, es flbüande. -~ JtarM!, en Angleterre. 



Ge poisson a quelques rapports extérieurs avec le bro- 
che!, á cause de raltongemeitt de sa tete, de son corps 
etde sa queue ; la lóvre supérieuve est rouge, épaisse et 
conformée de maniere que Tanimal peut retendré et la 
retirer facilement. Les écailles sont striées, dentelées et 
attachées fortement á la peau. 

Le barbeau se plait dans les eaux rapides qjui coulent 
sur un fond de cailloux ; il aime k se oacher parmi les 
Hierres et sous les rives avancées. II se nourrit de plantes 
aquatiques, de lima^ons, de vera et de peíits poissons; 
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onl'a tu méme rechercher des cadavres. Uparvient an 
poids de neuf ou dix kilogrammes. On le peche dans les 
grands fleuves de l'Europe, et particuliérenient dans 
ceux de l'Europe méridionale. Suivant Bloch, il acquiert 

dans le Wéser une graisse trés-agréable au goút, á cause 

• 

du lin que Ven met dans ce fleuve. 11 ne produit que 
vers sa quatriéme ou sa cinquiéme année. Le printemps- 
est la saison pendant laquelle il fraye ; il remonte alors 
dans les riviéres, et dépose ses ceufs sur des pierres, k 
l'endroit oü la rapidité de i'eau est la plus grande. 

Les barbeara cherchent les bassins profonds et pier- 
reux. Au moindre bruit, ils se cachent sous les rochers 
saillants, et ils se tiennent sous cette sorte de toit avec 
tant de constance, que, lorsqu'on fouille leur asile, ils 
souffrent qu'on enléve leurs ¿cailles, et regoivént méme 
souvent la mort plutót que de se jeter contre le filet qui 
entoure leur retraite, et dans les maules duquel le rayón 
déntele de leur dorsale ne contríbuerait pas peu á les re- 
teñir. 

Ce poisson est commun dans plusieurs riviéres. 11 res- 
pire l'eau et la rejette avec beaucoup de forcé, de sorte 
qu'il la fait bouillonner, peut-étre parce que rouverture 
de ses ouies est petite, ce qui fait probablement qu'il vit 
quatre ou cinq heures hors de l'eau. 

On en prend qui ont depuis un pied jusqu'á deux 
pieds et demi de longueur. La chair des barbeaux est 
trés-blanche, délicate et de bon goút, principalement 
celle qui recouvre les grosses aretes qui forment la ca* 



BLANCHAILLE. 89 

pacité de 1' abdomen ; & cette partie elle est plus ferme 
que vers la queue, oú il y a beaucoup d'arétes fines et 
incommodes. La laite, danscertainessaisons, estgrosse, 
plus rouge que Manche, et bonne á manger. A l'égard 
des ceufs, on les jette, parce qu'on assure qu'ils causent 
destranchées, des vomissements, des diarrhées. — Les 
pécheurs disent que les barbeaux se nourrissent de pe- 
tits poissons, et qu'il se jettent avidement sur la viande 
lorsqu'ils en trouvent. II en est d'eux comme de presque 
tousles autres : ceux qu'on peche dans les eaux vives et 
sur les fonds de roche sont beaucoup meilleurs que 
ceux qu'on prend sur des fonds vaseux et dans les eaux 
(formantes. La saison oü le barbeau a la chair la plus 
ferme et de meilleur goút est depuis le mois de septem- 
bre jusqu'á, celui de mai ; alors il a peu de laite et d'oeufs. 
H n'y a point de peche particuliére pour ce poisson : on 
en prend péle-méle avec d'autres dans toutes sortes de 
filets ; senlement, comme il est vorace, il mord volon- 
tiers a l'hamegon, et on 1'attire dans des íilets avec des 
appáts. 



BLANCHA1LLE ou BLANQüET. 

* 

On comprend soús ce nom diflérentes espéces de petits 
poissons blancs qu'on emploie ordinairement pour ap- 
páts. — On appelle en Italie biancetli ou rosetti de tros* 
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petits poissons, don! en fait awac de la páte des especes 
debeigneU. 



BÓ1TTE, TtRME Dfc pécüe. 

C'est ainsi que les pecheras de morue nomment Fap* 
pát qu'ils inettent á leurs hamegonSr 



BOMTE. 

Poisson fort commun dans la mer Athntique ♦ if res- 
«erable a» maquereau pour la couleur et pótir le goút, 
mais il en difiere par la grandeur, qui cst de deux á trois 
pieds. Le corps est épais, charnu et couvert d'une petite 
^écaille tr és-serrée. II a quatre raies jaunátres le long da 
corps. Son ceil est grand et vif. Ges poissons vont efi 
troupes en pleine mer. On les prend á la fouane, au tri- 
dent et de di verses autres manieres. Quelquefois on atta- 
che une ligne á la vergue d'un vaisseau lorsqu'il yogue, 
et on Famorce avec deux plumes de pigéon blanc : Ton 
voit les bonites s'élancer sur ees plumes, qu'ils prennent 
pour un poisson volant, et elles se prennent ainsi á 
Thamegon. 



Bountius. dt 



BOUT-DE-QÜIÉVRE, 

G'est míe éspéce de grand haveneau, mais dont les 
perches qui le croisent sont terminées par deux comes 
de chévreou de buffle, ce qui fait qu'on peut le pousser 
fefttement sur la gréve. ti y a un haveneau qui, au lieu 
dé ees comes, a deux planches qui font le méme efíet.— 
Ce filet sert á prendre les crevettes, salicoques, etc. 



BOÜVIÉRE. 
Gyprlntu ammw* — B&erUng, en Alteaagiid. 

La kruviére est un des plus petóte cyprins; aussi est- 
eBe transparente dans presque tontea des parties. Ses 
«pereules sont jaunátres; le dos est d'un jaune m&é de 
vert ; les eétés sont jaunes au-dessus de la ligns latíale, 
qui est noire ou d'un bleu d'acier ; la partie inférieure 
du poisson est d'un blaneéclatant. 

La bouviére habite les eaux purés et coulantes de plu- 
sieurs contrées de l'Europe, et particuiiérement de TAI- 
lemagne. Os ne la voit eommunément dans des Iacs que 
fersqu'tme rwiére les ttraverse. Sa chair est amere et 
apéritive; sea ceufs sont trés-tendres, trés-blancs et tres- 
prtits* Les Picards appellent ce poisson rosiére. 
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BRÉ.ME. 

Cpprinus brama. ~Scarda, en ltalie. — Bleltzen, an Alleroagno. 

— Bream, en Angleterre. 



On dirait que la tete de la bréme a été tronquee. Sa 
bouche est petite; ses joues sont d'un bleu varié de 
¡aune; son dos est noirátre : cinquante points noirs ou 
environ sont disposés le long de la ligne latérale; son dos 
est arqué et aigu. 

Ge poisson habite dans la mer Caspienne; il vit aussi 
dans presque toute l'Europe. On le trouve dans les grands 
lacs et dans les riviéres qui s'échappent paisiblement 
sur un fond composé de mame, de glaise et dlierbages. 

II est l'objet d'une peche importante. On le prend fré- 
quemment'sous la glace, et il est si commun dans plu- 
sieurs endroits de l'Europe boréale, qu'en mars 1749 on 
prit d'un seul coup de filet, dans un grand lac de Suéde, 
voisin de Nordkoeping, cinquante mille brémes qui pe- 
saient ensemble plus de neuf mille kilogrammes. 

Lorsque dans le printemps les brémes cherchent , 
pour frayer, des rftages unis ou des fonds de riviére gar- 
nis d'herbages, chaqué femelle est souvent suivie de 
trois ou quatre males. Elles font un bruit assez grand 
en nageant en troupes nombreuses, et cependant elles 
dislinguent le son des cloches, celui du tambour ou 
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tout autre son analogue, qui quelquefois les effraye, les 
éloigne, les disperse ou les pousse dans les filets du pé- 
cheur. 

On remarque trois époques dans le frai des brémes. 
Les plus grosses frayent pendant la premiére, et les plus 
petites pendant la troisiéme. Dans ce temps du frai, les 
males, comme ceux de presque toutés les autres espéces 
de cyprins, ont sur les écailles du dos et des cótés de 
petits boutons qui les ont fait désigner par différentes 
dénominations, que Ton avait observes des le temps de 
Salvian, et que Pline méme a remarqués. 

Elles sont poursuivies par l'homme, par les poissons 
voraces, par les oiseaux nageurs. Les buses et d'autres 
oiseaux de proie veulent aussi, dans certaines circon- 
stances, en faire leur prpie; mais il arrive que, si la 
bréme est grosse et forte, et qué les serres de la buse 
aient penetré assez avant dans son dos pour s'engager 
dans sa charpente osseuse, elle entraine au fond de l'eau 
son ennemi, qui y trouve la mort. 

Les brémes croissent assez vite. Leur chair, molle et 
grasse, est agréable au goút par sa bonté et á l'oeil par 
sa blancheur. Elles perdent difficilement la vie lorsqu'on 
les tire de l'eau pendant le froid, et alors on peut les 
transporter á dix myriamétres sans les voir périr , pourvu 
qu'on les enveloppe dans de la neige et qu'on leur mette 
dans la bouche du pain trempé dans de Talcool. Les 
pécheurs prétendent qu'á la fin de mai elles déposent 
leurs oeufs dans les herbiers, puis elles se retirent dans 
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les ^aux les plus pwfoitfes, oú «Ues viveet ¿'insertes, 
d'üerbe et de linón; aumtt ¿cut, aUet oroiasent lente~ 
ment. 



BU0GÍ1GT. 

hanQOUy Lanctron, qnand il est ires-jeune. — Poignard, quand ? 
est d'une groaseur moyenne. — Carreau, «junad il est plus gros. 
— Béquet, Béchet* Lupule, dans jjuelques départemeats de l 
France. — Luccio, Luzzo, en Italie. — Grashecht, fíecht (quand 
il n'a qu'un an), en Allemagne. — Stukha, en Houg*ie.<~-Sna*ifc, 
Geep-wch* en Hollande. — Pifa, Pikereüe* en Angleterce, 



L'ouvertupe ie «a lanche s'étend jusqu'á ses jewu 
les dents fui garnisseot aes máchoires sont fortes» ató- 
rées et inégates; les unes sont WHnabües, fiíes et pten- 
tees dans les ahéoles; les autees motóles et seuiemaoí 
afttachées á la peau. On a comptésar le palais sopiaents 
dents de difíérentes grandeurs, kdépend*m«tt»t de 
celles qui entourent le gosíer. 

Pendaiit sa premiére ajmée, sa oouleur genérale est 
verle ; elle de*i«rt, dans la seconde aaoée, grisa et di- 
wsifiée par des taches pales qui, l'anuée suivante,pré- 
«entent una nuance d'ua beau jame. Ges taches aont 
írréguliéres, distribuyes presque 6ansordm,¡et quelcpw- 
fois «i nombrenses, qu'eHes settwchentetfonnant des 
tandas ou des rales. Elles acquiérent sourent Vi 
4e l'or pendan! le tempe du frai, et aloes le gri 
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coideur genérale se change en un beau vert. Parvenú á 
une certaine grosseur, 11 a presque toujours le dos now 
r&tre et le centre blanc avee des points noirs. 

tTest dans les riviéres, les fleuves, les laqs et )es 
étangs qu'il se plalt á séjourner. On ne le *<¿t dans la 
mer que lorsqu'il y est entratné peor 4es accidente pas~ 
sagers. 

Le brochet panfent jusqu'á la levgueur de deux ou 
trois métres et jusqif au poids de quarante ou cinquante 
kilogrammes. 

J'en ai pris un de prés de douze kilogrammes dans 
une mare prés de la Loire. II eroit trés-promptement. 
Des sa premiére année, M est trés-sou?ent loug de trois 
décimétres ; des la seconde, de quatre ; des k troisiéme, 
de cínq ou six ; des la eixiéme, de prés de <riagt; des 1% 
douziéme, de vingt-einq ou environ; et oependant cet 
animal destructeur arrive jusqu'á w Age taés-araucé* 
Bzaczynsky parte d'un brochet de quatre-yiagt-dix ans* 
En 1497, dit-on,on prit áKaiserslauteren, prés deMau^ 
nheim, un autre brochet qui avait plus de six mélres de 
longueur, qui pesait cent quatre-vingts kilogrammes, et 
dont le squelette a été conservé pendant longtemps á 
Mannheim; il portait un anneau de cuivre doré, attachó 
par ordrede rempereurFrédéric-Barberousse, deux cent 
soixante-sept ans auparavaitt. 

Lorsqu'il s'est élancé sur de gros póissons, sur des 
serpents, des grcnouilles, des oiseaüx d'eau, des rats, 
de jeunes cbats ou méme de petits chícns íombés ou 
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jetes dans l'eau, et que l'animal qu'il veut dévorer luí 
oppose un trop grand volume, ü le saisit par la tete, le 
retient avec ses dents nombreuses et recourbées, jusqu'á 
ce que la partie antérieure de sa proie soit ramollie dans 
son large gosier, en aspire ensuite le reste et l'engloutit. 
Sil prend une perche ou quelque autre poisson hérissé 
de piquants mobiles, il le serré dans sa gueule, le tient 
dans une position qui lui interdit tout mouvement, et 
Técrase ou attend qu'il meure de ses blessures. La chair 
de ce poisson est blanche, ferme, se divise par feuillets 
et est de bon goút quand il a vécu dans une eau vive oú 
il a trouvé abopdamment de la nourriture. On a vu des 
brochets avaler d'autres brochetons du tiers de leur 
grosseur. On a compté dans un brochet femelle jusqu'á 
cent quárante-huit mille ceufs. Le brochet est aussi un 
des poissons qui entendent le mieux. On en a vu un dans 
le vivier du Louvre, du temps de Charles IX, qui, quand 
on criait : Lupulle, lupulle, se montrait et venait prendre 
le pain qu'on lui jetait. 



LA GAÜLE A BROCHET. 

Cette gaule se fait ordinairement dun seul brin d'éra- 
ble ou méme de frene, bien que ce bois soit un peu lourd. 
Comme cette gaule n'est pas tenue á la main, mais qu'on 
la laisse couchée sur l'eau, on n'exige d'elle qu'une qua- 
lité, une grande forcé, et, assez de longueur pour at* 
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teindre en avant des roseaux qui bordent les riviéres. 



LA LIGUE A BROCHET. 

Trés-simple dan» sa structure, elle se compose d'une 
tlge unique de soie torse du plus gros numero, au bout 
de laquelle est une chainette en metal, fer ou cuivre, 
mais plutót en cuivre. Pour faire cette chainette, on se 
procure du fil de cuivre gros comme une trés-forte épin- 
gle; on le fait recuire au feu pour le rendre plus flexible 
et moins cassant. On plante dans une table un fort clou 
d'épingle ou un poingon destiné á faire l'oeil du chainon; 
on passe le cuivre derriére, et on le fait revenir jusque 
passé la moitié du chainon. On fait la méme chose sur 
un petit morceau de fer rond á Fextrémité opposée. Les 
deux bouts rentrés en dedans, on tord le chainon, on 
passe le bout du fil de cuivre par un des yeux, et Fon 
procede comme pour le premier. La méme maniere d'a- 
gir répétée quatre ou cihq fois produit la chainette, qui 
n'aordinairement que ce nombre de^hainons. — L'ha- 
me$on dont on arme la chainette a deux branches ; on 
le nomme communément bricole. Pour le monter, ou 
fait passer une des pointes dans l'oeil du chainon, et on 
fait glisser le fil de cuivre, en appuyant pour faire otrvrir 
les branches élastiques de la bricole, jusqu'á ce qu'i) 
arrive dans le noeud, oú il joue á Faise. On attache le 
cordonnet de soie dans l'oeil du premier chainon, et la 

6 
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ligae sera faite lowqu'elle aera garnie de ses liégi 



CARPE. 

Cyprinm earpto. — Gorpa t «n Italia. -— Báyna, anx enrinmi de 
Venise. — Pontty, en Hongrie. — * &rúft, Saamm, en Alle- 
magnc* 



Les carpes se plaisent dans les étangs, dans les Iacs» 
dans les rivi^res qui coulent doucement. Dy a méme 
dans les qualités des eaux des différences qui échappeot 
le plus souvent aux observateurs les plus attentifs, et 
qui sont si sensibles pour ees cyprins, qu'ils abondent 
quelquefois dans une partie d'une riviére ou d un fleuve, 
et sont trés-rares dans une autre partie peu éloignée ce- 
pendant de la premiére. Par exemple, dans la Seine on 
peche des carpes á Villequier, mais rarement au-dessous, 
á moins qu'elles n'y soient entrainées par les grosses 
eaux ; dans le lac Leman, les carpes sont aussi commu- 
nes du cdté du Valais que rares & l'extrémité opposée. 

On en peche dans plusieurs lacs de Y Allemagne septen- 
trionale qui pésent plus de quinze küogramjnes. On en a 
pris une du poids de plus de dix-neuf kilogrammes á 
Dertz, dans la Nouvelle-Marche de Brandebonrg, sur les 
frontiéres de la Poméranie. 

On en trouve prés d'Angerbourg, en Prusse, guipé- 
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tmdtjmqytk rógt kilogrammes. Palla* éá que le Volga 
en sonrrít é$ parvenúes & me bngueur de plus d'uii 
métre et deraLEn i 711 f on en pecha ose áBischofshause r 
prés de Francfort-sur-rOdar, qai avait plus de trois mé» 
tres de long, plus d'un métre de haut, des écaillestrés- 
largcs, et pesah trente-cinq küogrammes. On assure 
qu'on eat a pris du potds de quarante-cinq küogrammes 
dans fe ke de Zug en Suisse, etenfin il en habite dans 
le Dniéster de si grosses, que leu» arates peuvent sou- 
vcnt servir á faire des manches de couteau. 

Les cyprins dont non» nouís occupons peuvent d'au- 
tant plus montrer des développements trés-remarquables 
qn'fls stm£ fevorisés par une des principales causes de 
tout grand accroissement, le temps. On sait qu'ils de- 
wennent trés-vieux; et mdffn'awns pas besoin de rap- 
peler que Buífon a parlé de carpes de cent cinquante ans, 
tmrat dans les fossés de Pontcharúrsán, et que dans les 
étangs de la Lusace, on a nourri des individua de la 
ffiéme espéce ágés de pías de deux cents ans. 

Des le temps.de Betton, on faisait avec les oeufsde car- 
pes du caviar, qni était trés-recherché á Gonstantinople 
et dans les environs de la mer Noire, ainsi que de l'Ar- 
dupel, et qui était acheté d'autant plus par les juifs de 
cescontrées asiatiques et européennes que leurs lois re* 
ligieuses leur défeodenl de se nourrir de caviar feit avec 
desceufs d'esturgeon. 

Nons ne parlerons pas de (botes le» vertus eitraordi- 
tnrires etridicules que Fon* aeeordées* pour la guérison 
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de plusieurs maladies, k une éminence osseuse du fond 
du palais des carpe*, que Fon a nommée pierre de carpe 
et que Fon a souvent portee avecune confiance aveugle 
eomme un préservatif infaillible contre des maux redou- 
tables. 

H. Darci, contróleur de la maison du prince de Conde, 
a dit avoir vu, en 1735, sur la table du prince de Conti, 
á Offenbourg, une carpe du Rhin qui avait troispieds et 
demi de long entre oeil et bat ; elle pesait quarante-cinq 
livres. 

La carpe se nourrit d'herbes et d'insectes qu'elle 
trouve dans les eaux. 

II semble que l'étang soit destiné pour la carpe, tant 
elle y réussit bien. 

La nature pourvoit d'autant plus á la reproduction 
qu'il y a plus de causes de destruction. La carpe femelle 
contient une quantité prodigieuse d'oeufe, qui, quoique 
paraissant innombrable, a été cependant soumise au 
calcul. M.Petit, en ayant pesé une certaine quantité dans 
une balance trés-exacte et les ayant nombres, a jugé 
ensuite, par voie dexomparaison, qu'une carpe de gran- 
deur moyenne donne trois cent quarante-deux mille 
ceufs environ. Mais de ce nombre combien peu viennent 
k bien! La plupart de ees germes ou de ees embryons 
naissants deviennent la proie et la nourriture des pitres 
poissons. 

Les carpes frayentdans lesmois de mai et d'aoút; elles 
ne sont pas alors si bonnesá manger, parce qu'elles sont 



CARPE. 101 

maigres et insipides comme fl aírive á presque tous les 
autrespoissons. 

La carpe est dans sa grande bonté dans iet mois de 
ISmer, mars et avriL 

Les carpes de la Saóne, de la Seine, de la Loire et da 
Rhinsonttrés-estimées, surtoutces derniéres, parce que 
l'eau de ce fleuve est plus puré et plus rapide. La carpe 
est un bon aliment; elle se digére facilement et convient 
á tous les tempéraments, excepté auxpersonnes sujettes 
á la goutte ; on a des observations que son usage en 
réveille les accés. La laitance de ce poisson est, comme 
i'on sait, un mets délicat et qui fournit une nourriture 
si substantielle, qu'on a vu, dit-on, des etiques guéris 
par Fusage de ees laitances. 

Tout le monde connalt aussi la bonté exquise des 
langues de carpe et la délicatesse du palais de ce 
poisson. 

Quoique l'eau paraisse le seul élément de ce cyprin, la 
carpe peut cependant vivre longtemps dans l'air; cela 
est prouvé par la maniere doñt on engraisse les carpes 
en Hollande et en Angleterre. On les suspend á la cave» 
ou dans quelque autre lieu frais, dans un petit filet sur de 
la mousse humide, en sorte que la tete de la carpe sorte 
hors du filet ; de cette maniere, on les garde assez long- 
temps en vie pour les engraisser, en les nourrissant avec 
de la mié de pain et du lait. 

La carpe se peche de plusieurs manieres, ál'hamegon 

ou au filet, mais trés-aisément dans la plupart des étangs, 

o. 



¿ 
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paree qu'on tesinet&ate. Dana Jes. éütngs qm Bepeuvetá 
étre mis á sec, ellessont assez difíiciles á pécher, car 
c'est un des poisson* les ¡di», fin», et les plus méfiants- 
Lorsqu'il sent l'approche du íilet, ü plonge la tete dans 
la bourbe et laissa glisser? le íilet sur sa qnese, qui plóie 
á volunté ; il reste ainst tfcaaquilie jusqu'á ce qu'il n'en.- 
tende plus de mouyemeaft. 

Onfait aisémentpeiilre tegoútde vaseilacimird» 
carpes, en ke tenant saitoraent unesenuáae dans. l'eau 
vive. — Voici les appáts préccnrisés pour la peche des. 
carpes. On prend du maro de chénevis eawwa une Kv«, 
deux onces de, momk, antant de samámu, d'huüe de 
béron et de miel, une lisre et demiede pan blanc vas- 
sis et quatre grains de muse ; on méle le tout enseñable, 

cunen fait une espéce depate qu'on coupe par moreeatx, 

* 

etces piiules serrent pour garnir Htamegon.»— Vokiune. 
autre recette : preñez de la chair de héron mále o» fe- 
melle, mettez-la dans une beuteüle, enterrez-la daradu 
f inaaier chaud et laissez-i'y reposer tpiinze jours ou trois 
semaines, jusqu'á ce qu'eile se changa en huile : tiro* 
alore cette bouteiUe et teaez4a bolichee-, de crainte que. 
sa liqueur ne s Vapore. Qtfand yons voudrez péeher, 
preñez de la míe. de. paia et du chénevis, pilez le tout 
en&emble,imbibez4e(kvotre huile et fakes-en un corpa 
qpe vous partagera easuite en petites pastílles. — Tout 
cela est aussi compliqué qu inufcüe; — jevousprie.de 
<ft^e que je ne D^suis jomáis liké á depareils tra- 
\ai». 
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CHABOT. 

Cotttit gotía. — Bull-head, en Angleterre. — Messore, dant plu- 

fiieurs contraes de l'Ittlie. 



On tnrave ce poisson daos presque tous les fleuves et 
les nússeaax de i'Europe et de l'Asie septentrional dont 
le fond est pierreui ou sablonneux. II y parvient jusqu'á 
la tanguear de deux decímetros. II s'y tient souvent 
c«faé paran les pierres ou dans une espéce de petit ter- 
rier;et lorsqu'il sor t de cet aaálfe ou de cette embuscade, 
c'est avec une trés-grande rapidité qu'il nage, soit pour 
atteandse la petite proie qu'il préfére, soit pour échapper 
á ses nombreux ennemis. 11 aime & se nourrir de tres* 
jeunes poissons, ainsi que de vers et d'insectes aquati- 
<pies; et lorsque cet aliment lui manque, il se jette sur 
lesceufs des diverses espéces d'animaux qui habitent 
dans les eaux qu'il fréquente. II est trés-vorace ; mais la 
tivacité de ses appétits est trop éloignée de pouvoir 
compenser la petitesse de sa taille* da ses mauvaises ar- 
mes et de son peo de forcé, et ú succombe firéquemment 
sous la dent des perches, des saumons et surtout des 
brochéis. La bonté et la salubrité de sa chair, qui devient 
rouge par la éuisson comme eefle du sefumon et de plu- 
sieummtres poissons déKcaft», luidormentaussí rhomnie 
poní ennemi. Des le temps d'Aristote, on savait que, pour 
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le prendre avec plus de facilité, ü fallait frapper sur les 
pierres qui lui servaient d'abri, qu'á l'instant il sortait 
de sa retraite et que souvent il venait, tout étourdi par le 
coup, se livrer lui-méme ¿ la main ou au filet du pe- 
cheur. Le plus souvent ce dernier emploiela nassepour 
étre plus sur d'empécher le chabot de s'échapper. n faut 
saisir ce cotte avec précaution lorsqu'on veut le reteñir 
avec la main ; sa peau sans écailles et trés-visqueuse lui 
donne en effet la faculté de glisser rapidement entre les 
doigts. Cependant, malgré tous les piéges qu'on lui tend 
et le gránd nombre d'ennemis qui le poursuivent, on le 
trouve fréquemment dans plusieurs riviéres. Cette 
cspéce est trés-féconde. La femelle, plus grosse que le 
mále, ainsi que celle de tant d'autres espéces de pois- 
sons, parait comme gonflée dans le temps oü ses ceufe 
sont prés d'étre pondus. 



CHEVENNB." 

Cyprmus ¡eses. — - Meunitr. — Chewnne. — Chevune. — Che- 
venne. — Barbotteau. — Garbottin. — Garbotteau. — Chaboit- 
seau. 



Le chevenne a le front large et noirátre ; le dos et les 
opercules sont bleus ; les cótés sont jaunes au-dessus de 
la ligne Iatérale et d'un bleu argentin au-dessous j une 
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serie de points d'un jaune brun marque cette méme 
ligne ; le bas des écailles est bordé de bleu ainsi que la 
caudale; les pectorales, les ventrales et Táñale sont d'un 
violet clair. 

Le cyprin jesse ou chevenne nage avec forcé; aime á 
lutter contre lescourants rapides, et cependantilse plaSt 
dans les eaux dont le mouyement est retardé par le voi- 
sinage des moulins. Le frai de ce poisson dure ordinai- 
rement pendant huit jours, á moins que le retour du froid 
ne le forcé á háter la fin de cette opération. 11 pese de 
quatre á cinq kilogrammes, mais il croit lentement. II 
multiplie beaucoup. Le défaut d'eau ne lui ote pas trés- 
promptement la vie. Sa chair est grasse, moüe, remplie 
d'arétes, et devient d'une couleur jaune lorsqu'eüe est 
cuite. On le trouve daña les fleuves et dans les riviéres 
de presque toute TEurope tempérée et septentrional. 
Ses oeufs sont jaunes et de la grosseur d'une graine de 
pavot. L'épine dorsale est coroposée de quarante verte- 
bres. On compte dix-buit cotes de chaqué cóté. 

Gatayes en a souvent pris de la fagon que voici. — II 
remontait en canot au-dessus de Neuilly, puis il se lais~ 
saitdériver en suivant sa ligne amorcée le plus souvent 
avec une sangsue; — quand le poisson mordait, il le pt- 
quait, jetait Tañere, tirait son poisson, levait Tañere et 
se remettait en route. L'ancre étaituupavé; c'est plus 
commode pour cette opération. 
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CBIEN DE MER. 

Aguiltat, dans plúsieurs départements méridibnaux. — Ptóke-áÜOQ, 



Les dents dn chien de mer r qui forment ordmaire- 
fflent trois rangées, aont aitongées, srigués, et gomes, 
de chaqué cóté de leur base, d'uiie pointe asseí grande. 
Les deux nageoiresr du chien de mor sontarmóW, dan* 
la partía antérieuve de leur base r d'un asgoSlon on pre- 
mier rayón épineux trés-dor r toés-fort, blane et presque 
triangutóre. Cet aiguillon, don* cuaque nageoire dorsale 
est gOTrae, est formé dans le fcetus de maniere á élre 
tréa-aensS>l% quoiqne unpóirnuKr. On a^rétendu á tort 
que i», dard était venimenx. 

Les pecheras efe hareng» les tiennent e» grande horw 
reur, et, quandibles prennent, ib leur ouwent le cen- 
tre : les petits e» sortent tout Twants-; ees petits, nés 
ainsi avec efiractien, quandils échappent aux pécheurs, 
sesauvent en nageant. Le chien de mer est évidemmeflt 
Yin requin de petite dmeiisíflir. II y en a de diversas es- 
peces, la roufiaette, etc. la n'en ai jamáis mangé, mais 
en le mange et surtont on le transporte mi loin sans le 
corrompre. 
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CLOVB. 

Coquiüage bivalve , d'une couleur verdátre, qui se 
prend dans les rochers de la Méditerranée et se mange 
era. 

J'en ai trouvé de blancs dans l'Océan; mais, outre 
qu'ils sont trés-petits, ils s'emplissent, ¿ la maree basse, 
de sable, dont il est difficile de les débarrasser entiére- 
ment. 



Gaduscoliws. 

Le colín est commun au nord de FAngleterre et assez 
rare sur nos cotes. — Le colín ressemble au lieu par ses 
yeux, qui sont grands, par la forme de sa tete, par le 
nombre et la position des aüerons et des nageoires, par 
sa máchoire iníérieure, qui est plus longue que la supé- 
jjeure, par l'aileron de la queue, qui est un peu fourchu, 
parce qu'il n'a point de barbillon au mentón, par la posi- 
tion de l'anus. Tous ees caracteres et plusieurs autres 
•que je supprime conviennent autant «a lien quau eolin. 
Voici ceux qui ¿taUtssent quehpn difíérence entrences 
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deux poissons. Ava lieux, les raies laterales font une 
grande courbnre vers l'anus pour se rendre derriére les 
ouies. Au colin,cette raie, qui est blanche et assez large, 
est presque droite, ce qui peut dépendre de ce qu'il a le 
ventre moins gros. La ceuleur du cplin n'est pas claire 
comme celle du lieu ; elle est, surtout au dos etá la tete, 
d un jaune obscur tirant sur le noir, ce qui le fait nom- 
mer colé ou colín, terme qui, suivant l'idiome anglais, 
veut diré charbonné; mais la chair du colín est moins 
estiméeque celle du lieu, qui ne Test deja pas beaucoup. 
On prend auNord beaucoup de granas lieux et decolins; 
quand la morue donne abondamment, on n'en fait aucun 
cas; mais, qüand on trouve peu de morues, on sale les 
lieux et les colins, et alors il faut étre connaisseur pour 
les distinguer des morues franches. Néanmoins, á leur 
vente en France, les trieurs ne s'y trompent pas; il les 
mettent avec le rebut, et on les vend moitié moins que 
les vraies morues. 



CONGRE. 

Murxna conger. — Anguille de mer. — Filet, anpres des cotes me- 
ridionales de France. — Conger eel, en Angleterre. — Bronce, 
daña plusieurt contraes de Pltalie. 



Au collége, dans les tables d'hdte et cbez les restau- 
„ rants de troisiéme ordre, onfait avec le congre des fílete 
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de solé, des vol-au~vcnt de merlán, ct au besoin de 
lurbot. 

Le congre a beaucoup de rapports avec l'anguille; 
mais il en différe par les proportions de ses diverses 
parlies, par la plus grande longueur des petits appen- 
dices places sur le museau, et que l'on a nommés bar- 
billons; par le diamétre de ses yeux, qui sont beaucoup 
plusgros; parla nuance noire que présente presque 
toujours le bord supérieur de sa nageoire dorsale ; par 
la place de cette nageoire, ordinairement plus rappro- 
chée de la tete ; par la maniere dont se montre aux 
yeux la ligne latérale, composée d'une longue serie de 
pointsblancs; par sa couleur, qui sur sa partie supe- 
rieure est grise, ou cendrée, ou noire, suivant lesplages 
qu'ilfréquente, qui sur sa partie inférieure est blanche ; 
par ses dimensions, supérieures á celles de Fanguille, 
puisqu'il n'est pas trés-rare de lui voir unmétre et demi 
de longueur, avec une circonférence de prés de cinq 
décimétres; et enfin parlanature de son habitaüon, 
qu'il choisit presque toujours au milieu des eaux salees. 
0n le trouve dans toutes les grandes mers de rancien 
et du nouveau continent ; il est trés-répandu surtout 
dans l'Océan d'Europe, sur les cotes d'Angleterre et de 
France, dans la Méditerranée, oú il a été trés-recherché 
des anciens. Ses oeufs sont enveloppés d'une matiére 
graisseuse trés-abondante. 11 est trés-vorace; et, comme 
il est gran4 et fort, il peut se procurer aisément Fali- 
nicnt qui lui est nécessaire. 

1 
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La recherche á laquelle le besoin et la faím le rédui- 
sent est, d'ailleurs, d'autant moins pénible, qtfil vit 
presque toujours auprés de Fembouchure des grands 
ñeuves, oú fl se tient cowme en embuscade pour taire 
sa proie et des poissons qui descendent des riviéres 
dám la mer, et de ceux qui remonten! de la mer dan* 
les ríviéres. TI «at dangereux pour un grand nombre 
dTiabitants de la mer; il est exposé & beaucoup d'enne» 

■ 

mis : Fhontíne le poursuit avec ardeur dans les pays oñ 
sa chair est estimée; les trés-grands poissons le dévo* 
rent. 

On prend les congres par le moyen de plttsienrs ligues 
longues cháceme de cent trente tra cent qaarante mé* 
tres, chargées, á tifie de leurs extrénútés, d'un plomb 
assez pesant pour n'étre pas soulevé par Faction de 
Feau sor la ligne, et gandes de vingt-cinq ou trente 
pues ou cordes, au bout de dhacúne desquelles sont un 
haim et un app&t. Lorsqcfon teut faire sécfaer des can- 
gres pour les envoyer & des distances assez grandes des 
rivages sur lesqnels on les peche, on les cravre par-des* 
stras, depuis la tete jusque vers Fextrémité de la quene; 
on fait des entailles dans les cbairs trop épaisses ; on 
les tient ouverts par le moyen d'un báton qui va d'une 
extrémité á Fautre de Fanimal; on les suspend á Fair; 
et, lorsqu ils sont bien secs, on les rasseinble ordinaire- 
meiít par paquets. 



j 
i 



CHAPáUD fifi tfER. ttl 



CORDES. 

Pécher aux cordes, c'est pftcher avec une loqgne corda 
álaqueQe on attache, de distanceendistance, des ligues 
ou empiles garnías d'haims ; c'est ce que, daos la Me- 
diterráneo, on appelle palangre. Lorsqu'elles sontchar- 
gees de plomb ou de cailloux, on dit condes par leXoad; 
quand elles sont soutenues par des flottes «de liégs, w 
dit cordes flottahtes; la principale corde s'appelle mal* 
tresse corde ou bauffe dans l'Océan, dans la Módi- 
ternmée, maiire de palangre. La peche *ux grosses 
cordes difiere de celle de la ligne, parce que les cordes 
sont plus grosses, et ordinairement plus longues. 

Qn tanne les cordes comme les filéis avec de Pecoree 
de chéne ou de cachou, ou bien on les teint en vert (voir 
á l'article Filet) ; <cette précautioa leuf doane de 1$ 
durée. 



CRAPMJD DE MER 

* 

ntfox prékd sua us8 cbm de la haute kormakmb. 

Ce poiasop, dant on ne tfait auecm cas, se prend dans 
hs pares ou entre les rochers, au bord de la iner; ti a 
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4 

la tete grosse et píate, le regard fier et méchant, ce qui 
l'a fait appeler diable. II gonfle tellement les mem- 
branes qui réunissent ses máchoires, que, dans cer- 
taines circonstances, il fait paraitre une gueule d'une 
grandeur enorme par comparaison á sa taille. La cou- 
leur de sa peau est olivátre, avec quelques nuages un 
peu plusbruns, qui nesont sensibles que quand le poís- 
son est nouvellement tiré de l'eau ; les raies laterales 
sont f ormées par de petits traits qui se suivent ; en 
passant le doigt dessus, on sent qu'ils sont un peupi- 
quants, surtout vers la tete, car ils sont ¿ peine sensi- 
bles du cote de la queue. Au sortir de l'eau, le ventre 
est argenté avec des reflets de différcntes couleurs, 
souvent d'un vert ou d'un jaune métállique trés-bril- 
lant ; la tete est large et aplatie en dessus ; le cráne 
est fort dur; les máchoires sont garnies de dents fines 
et courtes; les yeux sont grands, fort eleves sur la 
tete ; la prunelle est d'un beau noir, l'iris verdátre ; 
entre le museau et les yeux, il y a deux petites cornes 
pointues, et deux autres de grandeur inégale entre 
les yeux et le bord des opercules, qui forment des an- 
gles saillants et piquants. 

II n y a point de port oú il n'y ait un ou plusieurs 
poissons qu'on nomme crapaud ou diable de mer; ce 
qui n est pas surprenant, puisque les pécheurs donnent 
ce nom á tous les poissons qui ont une figure hideuse. 
On peche au Croisic un poisson plus gros que le précé- 
dcnt, qui a une tete monstrueuse et prodigieusement 
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armée d'aiguillons ; les pécheurs de Dieppe en ontpris 
á Torbay, oü ils vont quelquefois faire la peche avec les 
Mies, et le nomment saillot, ou, comme au Croisic, 
diable de mer. II y a beaucoup de ressemblance entre 
ce poisson et le crapaud de mer qu'on prend sur les 
cotes de la haute Normandie; néanmoins les pécheurs 
de ce département pensent qué le saillot de Torbay et 
le diable de Dieppe sont deux espéces différentes de 
poisson. 



CREVETTE. 

La crevette est un cruslacé de mer qui ressemble un 
peu á l'écrevisse. 11 y en a deux espéces : Tune, appélée 
crevette grise, est plus petite que l'autre, et moins 
eslimée quoique d'un goút plus fin, saris doute parce 
qu'elle est plus commune et de beaucoup moins chére. 

L'autre, que 1'on voit chez les marchands de comes- 
tibles, oú elle na en réalité d'autre mérite que d'étre tou- 
jours fort chére, s'appelle, selon les localités, bouquet 
au Havre, salicoque á Dieppe, ailleurs grenade etcrevette. 

On les peche avec les quiévres ou bout de quiévres 
(voyez ce mot), et aussi avec des sennes ou chaluts á 
maules serrées, que Ton traine derriére les bateaux. 



U4 DICTIOKHMftfc BU PÉCHEDIL 



CYPRIN DORÉ. 

Cyprintu auratus. — Dorade de la Chine. — PoUton éFor. — Daré 
de la Chine. — Süberfiseh, en Allemagne, quand ¡1 est jeane. — 
Goldsfitch, et Sveéa et en Bolfende. _ Gotó/fcA, m Aagletar*». — 
Xtog/a, i la China. — ¿&n-jftf»&u Japón. 



Les dores sont particuliórement originaires d'un 
lac peu éloigné de la haute montagne que les Chinois 
nommentTsienking, et qui s'éléve dans la province de 
The-Kiang, auprés de laville de Tchanghou. Leurvé- 
ritable patrie appartient done á un climat assez chaud; 
mais on íes a facilement accoutumés & une temperatura 
moins douce que celle de leur premier séjour, on les 
a transportes dans les autres provinces de la Chine, au 
Japón, en France, en Allemagne, en Hollande, dans 
presque toute FEurope, dans les autres parties du 
globe, et, suivant Bloch, l'Angleterre en a uourri des ' 
1611, sous lo régne de Jacques I*. Lorsqu'on introduit 
ees poissona dans un vivier ou dans tm étang oú Ton 
désire les voir raultiplier, U faut, si cette piéce d'eau 
ne présente ni borda unís, ni fond tapissó d'herbes, y 
placer, dans le temps du frai, des branches et des ra- 
meaux verts. Cette méme ptece d'eau renferme-t-eüe du 
terreau oudela terre grasse, les cyprins dores trouvent 
dans cet humus un aliment suffisant. Le fond du bassin 
cst-il sablonneux , on donne aux dores du fumier, du 
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pain de froment et du pain de chénevis. S'íl est vrai, 
comrae on l'a écrít, que les Chinois ne jettent pendant 
rhiver aucune nourríture aux dores qu'ils conservent 
daos leurs jardins, ce ne doit étre que dans les provin- 
ces de la Chine oú cette saison est assez froide pour 
(jue ees cyprins y soient soumis au moins á un com- 
mencement de torpeur. Mais, quoi qu'il en soit, il faut 
procurer á ees poissons un abrí de feuillage dont 
l'ombre, s'étendant jusqu'á leur habitation, puisse les 
garantir de l'ardeur du soleil, ou des effets d'une vive 
lumiére, lorsque cette cbaleur trop forte ou cette ciarte 
trop grande pourraient les incommoder ou blesser 
leurs yeux. — Préfére-t-on rapprocher de soi ees abdq- 
minaux et les garder dans des vases , on les nourrit 
avec des fragments de petites oublies, de la mié de 
pain blanc bien fine, des jaunes d'ceuf durcis et ré 
duits en poudre, de la chair de porc hachee, des mou- 
ches ou de petits limagons. Pendant Teté, il faut re- 
nouveler l'eau de leur vase tous les trois jours, et méme 
plus souvent, si la chaleur est vive et étouffante; 
mais , pendant Fhiver, il suffít de changer Teau dans la- 
quelle ils nagent tous les huit ou tous les quinze jours. 
L'ouverture du vase doit étre telle qu'elle sufBse á la 
sortie des gaz qui doivent s'exhaler, et cependant que 
les cyprins ne puissent pas s'élancer facilement par- 
dessus les bords de cet orifico. 

Les dores frayent dans le printemps, ont une grande 
abondance d'oeufs ou de laite, multiplient beaucoup, et 
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pcuvent vivre quelque temps hors de Feau. L'organe de 
Touie est en effet plus sensible chez eux que dans beau- 
coup d'autres ; ils distinguent aisément le son particu- 
lier qui leur annonce Farrivée de la nourriture qu'on 
leur donne. Les Chinois les accoutument á ce son parle 
moyen d'un sifllet ; et ees cyprins reconnaissent sou- 
vent rapproche de ceux qui leur apportent leurnourri- 
lure, par le bruit de leur démarche. Cette supériorité 
d'organisation et d'instinct doit les avoir rendus un peu 
plus susceptibles des impressions que l'art leur a fait 
éprouver. 

Ces poissons ont ordinairement l'iris jaune, le dessus 
de la tete rouge et comme saupoudré d'or, les joues 
dorées, le dos parsemé de diverses taches noires, les 
cólés d'un rouge melé d*orangé, le ventre varié d'argent 
et de couleur de rose, toutes les nageoires d'un rouge 
carmín. Ces couleurs cependant n'appartiennent pas á 
tous les ages des dores. Communément ils sont noirs 
pendant les premieres années de leur vie ; des points 
argentins aílnoncent ensuite la parure á laquelle ils sont 
destines ; ces points s'étendent, se touchent, couvrent 
toute la surface de l'animal et sont enfin remplaces par 
un rouge éclatant, auquel se mélent, á mesure que ce 
cyprin avance en age, tous les tons admirables qui doi- 
vent Tembellir ; ils perdent en vieillissant cette livrée si 
belle, leursteintes s'aíTaiblissent,leurs taches pálissent, 
leur rouge et leur or se changent en argent ou se fondent 
dans une couleur blanche sans beaucoup d'éclat. Lors- 
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que le doré vit dans un étang spacieux, il parvient á la 
longueur de trois ou quatre décimétres. 



DÉCEMBRE. 

Q n'y a pas grand'chose á faire pour le pécbeur de 
riviére pendant ce mois : les eaux sont glacées ou trop 
épaisses; les poissons pour la plupart se cachent dans 
des terres ou des bas-fonds ; Us sont á moitié engourdis 
et mangent peu. 

On prend par-ci par-lá ala ligne un cheveiuie, unbro- 
cbet ou un gardon par hasard. 

A la mer, on peche des merlans. 

Un ennite a imaginé ce raffinement, que le diable, tous 
les mille ans, sóuffle sur le feu de l'enfer et l'éteint pen- 
dant vingt-quatre heures, pour que les damnés ne finis- 
sent pas par s'y accoutumer ; il est au moins aussi bon 
de ne pas s'accoutumer au plaisir. Pendant le mois de 
décembre, rappelez-vous les peches de l'année prece- 
dente et révez les peches de l'année prochaine. 



ÉCREVISSE. 

Astacus. 

L'écrevisse nait dans les riviéres ou dans les ruis- 
scaux d'eau courante. L'écrevisse d'eau douce íomelle 

7 
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a, couame les écrevisses de mer de roéme sexe, dea 
excroissances de cbair oú sont logés ses oeufis. 

La croúte rougit extérieurement par la cuisson. De 
l'eau forte ou seulement de Feau-de-vie répandue sur 
cette méme écaille la rend presque aussi rouge que si 
elle était cuite. 

Les écrevisses sont trés-voraces ; elles se nourríssent 
de charognes aquatique* et d orduree. Une écrevisse de 
six & sept ans tfest encoré, selon les pécheurs, qu'une 
écrevisse degrandeur mediocre.. Quand eDes vieüKsseut, 
il se forme dans la región deleur estomac deux espécef 
de petites pierres, qu'on appeile improprement yeux 
d'écrevisse. 

On reconnait une ócrevisse femeüeaui lames trans- 
versales de sa queue, qui sont toujours beaueoup plus 
larges que chez les écrevisses males. De plus, les fe* 
melles ont, versl'extrémité des barbes, sous la queue, 
de petits filets auxquels les (Bufa sont attachés en jan* 
vier, février et mars. 

La mué ne se fait jamáis avant le mois de mn ni 
aprés celui de septembre. Les écrevisses cessent de 
prendre de la nourriture solide quelques jours avant 
leur dépouillement : alors, si on appuie le doigt sui 
Fécaille, elle plie; ce quiprouve qu'elle n'est plus sou- 
tenue par les chairs. Aprés de longs efforts entrecoupés 
de moments de repos, Fécrevisse se retire de dessous 
la grande écaille, et aussi tót elle se donne brusquement 
un mouvement en avant, étend la queue, et la dépouille 
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de toute la carapace. Cette opération est violente ; c'est 
un moment critique qui fait périr beaucoup d'écre- 
visses ; celles qui y résistent resten! trés-faibles pendant 
quelques jours. Aprés ce grand travail, leurs jambes 
sont molles, et l'animal n'est recouvert que d une mem- 
brane, qui en vingt-quatre heures devient une nouveHe 
écaille solide et presque aussi dure que l'ancienne ; 
au moins elle est capable de mettre l'animal á l'abri 
de tout choc. 

On trouve les écrevisses principalement dans les 
eaux courantes et pierreuses des montagnes ; on les 
trouve aussi dans les lacs et étangs; mais leur chair 
n'est pas aussi bonne que celle des écrevisses péchées 
dans les ruisseaux. 

II est trés-diffiále de peupler d'écrevisses un ruis- 
seau, et encoré plus un réservoir; elles sont trés-déli- 
cates sur la nature de l'eau. On en a vu qui, á la suite 
d un changement, sortaient de l'eau, ce qu' elles ne font 
pas ordinairement, et venaient mourir sur la terre en 
cherchant une eau qui leur convint mieux. C'est surtout 
quand on veut les faire passer d'une eau vive á une 
eau stagnante que l'on éprouve des difficultés, et ce 
n'est qu'á forcé d'en sacrifler qu'on réussit á en accli- 
mater quelques-unes ; elles multiplient assez, mais 
néanmoins leur nombre se borne suivant la nourriture 
qu'ellespeuventseprocurer. Ilparait également qu'elles 
ne sont bonnes á manger qu'aprés leur huitiéme 
année. 
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Voici une sottise qui se trouve consignée dans un 
grand nombre de livres : 

Pour faire naltre des écrevisses partout oú Ton veut, 
il faut prendre un quarteron d'écrevisses, les mettre 
dans un pot neuf bien luté, ensuite les mettre au four 
pendant trois ou quatre cuisson^ de pain, afín qu'elles 
soient bien pulvérisées; preñez de cette poudre, ct 
faites-en de la páte avec de la mié de pain; et, lorsquc 
vous voudrez avoir des écrevisses dans un ruisseau ou 
riviére, étang ou autre lieu, jetez de cette páte dedans, 
et il y en naitra au bout de trois semaines. 



EMPILES ou PILES. 

Ce sont des lignes déüées, ordinairement doubles, 
auxquelleson attache imhaim/et qui s'ajustent aux 
lignes ou cannes. On les appelle dans la Méditerranée 
bresseaux. 



ÉPÉE DE MER DE GROENLAND. 

Gladius. 

(Test une petite baleine qui n'a que dix ou douze 
pieds de long, et qui est cj'une agilité élonnante. S^ 
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deux máchoires sont armées de petites dents pointues ; 
elle porte sur le bas du dos une espéce d'épée, d'oú 
lui est venu son nom; cette épée a trois ou quatre 
pieds de haut, et ressemble plutót á un pieu pointu 
qu'á un sabré. Le poisson s'en sert pour s'arréter dans 
sa course et pour en diminuer la rapidité. 



ÉPERLAN. 

Osmerus eperlanus. — Stint, en Allemagne. — Spiering, en IIol- 

lande. — Smelt,en Angleterre. 



L'éperlan n'a guére qu'un décimétre ou environ de 
longueur. Son dos et ses nageoires présentent un beau 
gris; ses cótés et sa partie inférieure sont argentes ; et 
ees deux nuances, dont Tune trés-douce et l'autre tres- 
éclatante, se marient avec gráce, sont d'ailleurs relevées 
par des reflets verts, bleus et rougeátres, qui, se mélant 
ou se succédant avec vitesse, produisent une suite trés- 
variée de teintes chatoyantes. Ses écailles et ses autres 
téguments sont d'ailleurs si diaphanes, qu'on peut dis- 
inguer dans la tete le cerveau, et dans le corps les 
vertebres et les cotes. Cette transparence, ees reflets 
fugitifs, ees nuances irisées, ees teintes argentines, ont 
fait comparer sa parure á des perles fines, et de celte 
ressemblance est venu, suivant Rondelet, le nom qui 
lui a été donné. 
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Cet osmére répand une odeur assez forte. Dos obser- 
vateurs que ses couleurs avaient séduits, wulant trourer 
une perfection de plus dans leur poisson favori, ont dit 
que cette odeur ressemblait beaucoup á celle de la 
violette, — et cela n'est pas vrai, je le répéte; — snais 
le vrai est que cette odeur est & peu prés celle qu'eiJiale 
le feuillage foulé des violettes, et nullement la fleur. 

L'ensemble de l'éperlan présente un peu la forme 
d'un fuseau. La tete est petite, les yeux sont grands et 
ronds. Des dents menúes et recourbées garnissent les 
deux máchoires et le p alais. Les écailles tombent aisé- 
ment. 

Cet osmére se tient dans les profondeurs des lacs 
4pnt le fond est sablonneux. Vers le printemps, il quitte 
«a retraite, et remonte dans les riviéres en troupes 
trés-nombreuses, pour déposer oti féconder ses oeufs. 
II multiplie avec tant de facilité, qu'oa Tok dans plu- 
sieurs marches de l'Allemagne, de la Suéde et de l'An- 
gleterre, des tas enormes d'individus de cette espéce. 

11 vit de vers et de petits animaux á coquille. On le 
peche abondamraent h lembouchure de la Seine. 



PECHE k L'ÉPERVIER. 



II faut bien connaitre l'endroit oü Ton peche, avoir 
un garcon de bateau sage et prudent On peut amorcer 
des places le soir, pour pécher la nuit ou de grand ma- 
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tin. D faut chercher una eau tranquüle et profonde, 
pour que le ccuiant n'emporte paa l'amorce. 

Le succés du pteheur dépend de seo adresae, et quel* 
quefois aussi de la bonté da filet Lea ¿penriers les meü- 
leurs sont ceux de quatre cent cinquante } wq oeQUf 
maules. - 

On amorce en mettaot de la terre molle et bien pétrie, 
du ble ou de l'orge bien cuite dans de l'eau; on peut j 
ajouter un peu d'avoine ou de cbénevis. 

Cette peche se fait pendant quatre mois ; juin, 
¡uñlet, aoút, septembre. 



2HN0CHE. 

Gasterosteos teraculeatus. — SkitUpigg, en Suéde. — Steckieback, 
en Angleterre. — Épinaré, dans quelques départements meridio- 
nal» de la Frasee. — SlmWc&er, deas plusieurs contrées de 1' Al- 
lema gne. — Ersskraper, daos quelques paya du Nord. 

C'est dans les eaux douces de l'Europe que vit l'é« 
pinoche. 

Ce gastérosté est un des plus petits poissons que 
Fon connaisse, & peine parvient-il á la longueur d'un 
décimétre. 11 se nourrit de vers, de chrysalides, d'in- 
sectes que les bords des eaux peuvent lui présenter, 
cTceufs de poisson ; et malgré sa faiblesse, il attaque 
quelquefois des poissons, á la vérité extrémement jeu- 
pes, et venatit, pour ainsi diré, d'éclore. Les aiguil- 
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lons, dont son dos est armé, et le bouclier ainsi que les 
lames dont son corps est revétu, le défendent, mieux 
que Ton ne le croirait au premier coup d'oeil, de l'at- 
taque de plusieurs des animaux qui vivent dans les 
jnémes eaux que lui. 

II est plusieurs contrées oú Ton répand les épinoches 
par milliers dans les champs, sur lesquels ils forment, 
en se corrompant, un excellent fumier; ou bien on 
les emploie á engraisser, dans les basses-cours voisines 
des lacs qui leur ont serví d'habitation, descanards, des 
c#chons et d'autres animaux. On peut aussi exprimer 
de milliers d'épinochesune assez grande quaritité d'huile 
bonne á brúler. 

Les yeux de l'épinoche sont saillants, et ses má- 
choires presque aussi avancées Tune que l'autre; 
chaqué ligne latérale est marquée ou recouverte par 
des plaques osseuses placees transversalement, plus pe- 
tites vers la tete ainsi que vers la queue, et qui, au 
nombre de vingt-cinq, devingt-six ou devingt-sept, for- 
ment une sorte de cuirasse assez solide. í)eux os al- 
longés, durs et affermis antérieurement par un troi- 
siéme, couvrentle ventre comme un bouclier; etdelá 
vient le nom générique de gastérosté que porte l'épi- 
noche. 

' Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les cótés de 
l'épinoche brillent de l'éclat de l'argent, ses nageoires 
de celui de l'or, et sa gorge ainsi que sa poitrine mon- 
trent chez le mále celui du rubis. 
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L'épinoche est un poisson leste et agüe, et trós-fré- 
quent dans les petites ríviéres. Son naturel est si peu 
farouche, qu'il vient jusque sur les pieds de ceux qui se 
baignent; communément il établit son domicile sous 
les algues et autres plantes aquatiques, et mange des 
vers de terre, qui servent méme d'amorce pour le 
prendre. 11 parait que le soleil lui fait plaisir. Hais un 
procede singulier et qui mérite d'étre étudié, c'est que 
ce petit poisson ya chercher au loin des bríns d'herbe 
ou débris de végétaux, les apporte dans sa bouche, les 
dépose sur la vase, les y fixe á coups de tete, veille 
avec la plus grande attention á ses travaux. Est-ce un 
nid? Si d'autres épinoches approchent de cet endroit, 
bientdt il leur donne la chasse, et les poursuit au loin 
avec une vivacité étonnonte. 



ÉQUILLE. 

Petit poisson excellent en friture. II se cache souvent 
dans le sable, oú on le prend k la maree basse avec 
des fourches, des béches, des cbarrues. Mais unefois 
déterré, il n'est pas pris pour cela, il saute, s'échappe 
et rentre dans le sable, méme assez dur, avec une 
grande rapidité. 

Les pécheurs prétendent l'avoir quand ils'ensable; 
c'est une erreur. J'ai vu leurs prévisions presque tou- 
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jours trompees. G'est pour éviter un enaegri ou pour 
atteindre une proie, sans doute, quil agü ainsi. G'cst 
une peche trés-amusante et qui se fait á piecU secs. 
(Yoir Uuboh)* 



ESPADÓN ou POISSON A SCIE. 
Serra. 

L'espadon est rangé au nombre des ennemis de la 
baleine* quoiqu'il en soit une espéce particuliére. Sa 
tete est armée d une défense osseuse, longue, píate et 
pyramidale. On lui a donné souvent les noms de pois- 
son a scie, épée de mer, héron de mer, poisson empe- 
reur; il est plus connu sous le nom d'espadon. II porte 
au-devant de la tete une espéce d'épée ou de scie den- 
telée des deux cótés ; cette scie est longue d'une aune, 
recouverte d'une peau dure, et armée de piquants en 
forme de dents, plats et tranchants. 

Quoique l'espadon n'ait que neuf ou dix pieds de lon- 
gueur, il se rend formidable á la baleine ; ü la poursuit 
sans reláche. La baleine, qui n'a que sa queue pour 
défense, tache d'en frapper son ewiemi. Si elle l'attrape 
elle l'écrase d'un seul coup ; mais l'espadon, plus agüe» 
evite ordinairement le coup mortel. A l'instant il bondit 
en l'air> retombe sur la baleine et tache non de la per- 
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cer, mais de la scier avec les dents dont sa scie est 
armée. La mer est bientót teiate du sang qui sort des 
blessures de la baleine. 

Je parle sommairement des poíssons que voub n'aveí 
que peu ou point de chancea de rencoütrer. 



** 



ESTURGEON. 



Sturio. — Estourgeon, dans plusieurs départements méndionaux de 
Fnnce. — Sturium, dans d'autres. — Créac y dans d'autres. — 
Porcelleto, en ItaUe. — Tte tturQeo*, en Aagletene. — SUnt, en 
Flandre. 



La couleur de l'esturgeon est bleuátre, avec de petitea 
taches bruñes sur le dos et noires sur la partíeinférieure 
ducorps.lldevient trés-grand, et, lorsqu'ü a atteint tout 
sou développement, il a plus de dix-hüit pieds, ou de 
six métres de longueur. 

Cet enorme cartilagineux habite non-seulement dans 
l'Océan, mais encoré dans la Méditerranée, dans la mer 
Rouge, dans le Pont-Euxin, dans la mer Caspienne. Mais, 
au lieu de passer toute sa vie au milieu des eaux salees, 
comme les raies, les squales, les lophies, les balistes et 
les chiméres, il recherche les eaux douces, comme le 
pétromyzon-lamproie , lorsque le printemps arme, 
Quand le besoin de pondré ou de féconder sea oeufs le 
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presse, il s'engage alors dans presque tous les grands 
fieuves. II remonte particuliérement dans le Yolga, le 
Tañáis, le Danube, le Pó, la Garonne, la Loire, le Rhin, 
l'Elbe, l'Oder. On ne le voit méme le plus souvent que 
dans les fieuves larges et profonds. 

II grandit et engraisse dans ees riviéres fortes et ra- 
pides, suivant qu'il y rencontre la tranquillité, la tempé- 
rature et les aliments qui luí conviennent le mieux ; et il 
est de ees fieuves dans lesquels il est parvenú á un poids 
enorme et jusqu'á celui de miile livres, ainsi que le rap- 
porte Pline de quelques-uns de ceux que Ton voyait de 
sontempsdanslePó. 

Lorsqu'il est encoré dans la mer ou prés de Tembou- 
chure des grandes riviéres, il se nourrit de ^arengs ou 
de maquereaux et de gades ; et lorsqu'il est engagé dans 
les fieuves, il attaque les saumons, qui les remontent á 
peu prés dans le méme temps que lui et qui ne peuvent 
lui opposer qu'une faible résistance. Comme il arrive 
parfois avant ees poissons dans les parties élevées des 
riviéres considerables, ou qu'il se méle á leurs bandes, 
dont il cherche á faire sa proie, et qu'il par ait semblable 
á un géant au milieu de ees légions nombreuses, on l'a 
comparé á un chef et on l'a nommé le conducteur des 
saumons. 

II dépose dans les fieuves une immense quantité 
d'oeufs et sa chair y présente un degré de délicatesse 
trés-rare, surtout dans les poissons cartilagineux ; elle 
ressemble á celle d'un jeune veau. ' 
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L'esturgeon peut étre gardé hors de l'eau pcndant 
plusieurs jours sans périr. 

On en presenta un á Fran$ois I er , qui était long de 
dix-huit pieds. 

On donne le nom de caviar ou kaviac aux ceufs de 
l'esturgeon, que Ton prepare aussitót aprés la peche, 
en les lavant bien dans du vin Mane et en ótant certains 
ligaments dans lesquels ils sont éntremeles etlapellicule 
qui les enveloppe; on les fait un peu sécher au soleil, 
on les met ensuite avec du sel dans un vaisseau percé 
de petits trous; on les y écrase avec la main; lorsque 
toute Tliumidité superflue est bien dissipée, ce caviar 
doit étre d'un brun rougeátre. On le met en galet- 
tes épaisses d'un doigt et larges comme la paume de 
la main, puis on l'arrange dans des barriques et on 
l'envoie en divers lieux éloignés de la mer, oú on trouve 
cette denrée excellente. Le caviar forme une branche 
considerable du commerce des Hollandais. On en porte 
surtout beaucoup aux Mosco vites, qui en font un trés- 
grand usage dans leurs trois carémes, qu'ils observent 
trés-scrupuleusement. Les Russes nomment cet aliment 
kaviarisckari. Ils y mélent souvent du poivre et de Toi- 
gnon avec de l'huile et du citrón. Les Italiens regardent 
le caviar comme un manger fort délicat ; on prétend 
ccpendant qu'il estmalsain etfiévreux. 
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ÉTMLLE. 

Espéce de crabe, un peu velu, avec des paites d'un 
fceau Meu. On le prend dans des nasses de diflférentes 
formes et aussi dans des Blets adaptes & des cercles en 
fer larges comme un guéridon, que Ton descend au fond 
de la mer, aprés avoir attaché du poisson trés-frais dans 
l'un Du dans Tautre. Á la maree basse, on en trouve sous 
les pierres; mais ils s'échappent rapidement et píncent 
plus crueüement que les écrevisses. Je me vante d'élre 
le plus habile pécheur d' atrilles á la main du Havre á 
Étretat, sept lieues de cotes. 



FÉVR1ER. 

W 

Ters la fin *de février, les anguilles, les carpes, les 
chabots, les carrelets, les perches commencent & mor- 
iré á l'hamecon, mais il ne faut pécher que de midi á 
deux heures et prés des ríves et dans les eaux pro 
fondcs. 

Les poissons qui mordent au mois de janvier mor 
dront encoré mieux ce mois-ci. Pour le brochet, il 
faut pécher avec de pctits poissons vivants (voir Jas- 
vier). 
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FOLU& 

Rete {pe fon jette, satis les tendré, & la tner dans les 
grcaids fonda, pour prendre les turbots, les raies, etc. 



FILET. 

te ttiealteür «royen de conserver tin ñlet est de le 
íaire temare ; non-seulement il dure alors davantage , 
más il épouvante raoins le poisson. 

Hyatrois sortes de teintures qu'cnti peut employer 
pour colorer les filets. La prendere et la plus commune 
«sft ceHe de lafeuille morte ; on la fait avec du tan, dont 
les tamiettrs accommodent leurs cuirs, oti bien avec de 
l'écórce de «faene ou de noyer. Voici la composition de 
fcette derniére teinture : on prend de Técorce de noyer 
tm de chéne, on la coupe par morceaux de la grandeur 
de deux doigts; sur deux boisseaux de cette écorce, on 
tnet deux seaux d'eau, et on fait bouillir le tout ensem- 
ble Fespace d'nne heure ; on place ensuite les filets au 
fond dti vaisseau, en rapportant par-dessus tous les mor- 
tfcaux <f écorce, et on les laisse tremper vingt-quatre 



A 
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heures dans cette teinture ; on les retire, ensuite on les 
tord, et on finit par les étendre, afin de les sécher. De- 
puis quelques années> les pécheurs á la mouche se ser- 
vent de cachou ; celte préparation demande beaucoup 
moins de temps et de soins. On trouve le cachou chez 
tous les droguistes. La seconde teinture est d'un jaune 
sale ; elle se fait avec l'herbe qu'on nomme chélidoine : 
on la prend á poignée, on en frotte le filet partout, 
comme si on le savonnait, et, quand il est sec, il est 
de la couleur de l'orange pále. La derniére couleur en 
usage est le vert ; elle se fait avec du ble vert, haché et 
pilé en bouillie, dont on frotte le filet partout ; ensuite 
on laisse l'un et l'autre péle-méle tremper l'espace de 
vingt-quatre heures. La teinture ne suffit pas pour con- 
server des íilets, il faut encoré d'autres précautions .: 
quand ils sont mouillés, il faut se háter de les étendre á 
l'air pour les faire sécher; il faut éviter aussi deles lais- 
ser, dans les chaleurs de Teté, au fond de l'eau une nuit 
entiére ; Tair les attendrit alors et les dispose á se rom- 
pre facilement. 11 n'en est pas de mérae des saisons 
fraiches, oú on peut les laisser dans l'eau deux nuits 
impunément. Une faut jamáis manquer de laver les filete 
qu'on destine pour la peche, quand on les retire de l'eau, 
surtout quand ils y ont passé la nuit ; ils y ramassent 
une espéce de crasse qui les ronge peu á peu. Les íilets 
doivent étre suspendus en l'air, au milieu d'un bois et 
non proche d'un mur, pour éviter les coups de dents de 
la souris. II faut aussi se háter de les rhabiller des gu il 
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manque la moindre maule; un peu d'attention prolonge 
singuliérement leur durée. 



FLETAN. 

[Hppoglossus. 

Poisson de la forme d'une limande qu'on trouve sur 

les cotes de l'Océan. Sa taille et sa conformation luí don- 

nent un air monstrueux ; sa bouche tortue est armée 

d'un double rang de dents courbées et pointues, sa lan- 

gue est hérissée au fond du palais de petits aiguillons, 

ses ouies ont aussi des piquants et par-dessus trois en- 

ceintes d'oreilles. Ge poisson, destitué dune vessie pro- 

pre á contenir l'air, ne peut s'élever qu'avec peine sur 

l'eau et nage diffícilement. En revanche, il a devant les 

yeux une espéce de voile qui le garantit contre les aspé- 

rités du sable, lorsque lacrainte d'étre agité parles flots 

1'obJige á s'y enterrer pendan t la t empele. Ge poisson, 

dansla mer d'ÁUemagne, pese envirón centvingt livres; 

celui qu'on prend aux environs de l'Islande pese jusqu'á 

quatre quintaux. Le fletan est commun en Hollande. Sa 

chair est de bon goút, mais indigeste. On prepare, dans 

la basse Saxe, avec les nageoires de ce poisson un ali- 

ment propre pour les estomacs robus tes, qu'on nomme 

rafou rekel. Ce sont les Norvégiens qui font le mcilleur 

s 
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raf. lis péchent le fletan pendant la nuit et immédiate- 
ment aprés la peche du cabillaud.Ce travail dure jusqu*á 
la fin de juin. Les Franjáis qui font desexpéditions pour 
la peche de la morue préparent aussi du raf avec les 
nageoires de flétans de Terre-Neuve, oú Fon en prend 
beaucoup. 



FLEZ, 
PleumucUs flews. -* Hinder, en Prvsse. 

Le ílez se rend au printemps vers les rfvagea de la 
mer et de l'embouchure des fleuves 5 il penetre méme 
dans les riviéres; on le voit remonter trés-avant dans 
celles d'Angleterre. Ge poisson est couvert de petites 
ócailles noires marbrées de rouge ; il ressemble beau- 
coup au carrelet. Quoique le flez ne soit pas ordinaire- 
ment plus gros que la limande, on dit en avoir vu qui 
pesaient jusqu'á vingt-quatre livres; jen'en crois pas un 
mot ; o» aura confondu avec le fletan. 



FONDS, 

I o Par un courant vif, fond de sable ou pierreux, de 
65 & 130 centimétres (2 á 4 pieds) de profondcur, on 
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prendra ablettes, éperlans, vandoises, goujons,depetits 
barbillons et du juerne. 

2° Grand courant, méme fond, 16 á 26 décimétres 
(5 á 8 pieds) de profondeur ou plus, on prendra juernes 
á la superficie ; par les chaleurs, de fond au printemps, 
du barbillon, de la truite á la superficie s'il y en a. 

3 o Courant moyen, fond de vase, de 43 á 26 ou 32 
décimétres (4 á 8 ou 10 pieds), on prendra gardons, 
brémes, carpes, anguilles la nuit,chevannespar la cha- 
leur, vandoises au printemps et á l'automne. 

4 o Eau tranquille , grand fond de sable fin, vase et 
herbes, on prendra grosses carpes, lotes, anguilles, 
lanches, perches, brochets et généralement le fretin. 

5 o Dans les grands fonds rocailleux, eau bouillon- 
nante, á cause des chutes, on prendra les plus gros bar- 
billons, beaucoup de gardons et de grosses truites si 
l'eau est froidc. 



FÜÜANE. 

hstrument propre á percer les poissons pour les 
prendre. II y en a de bien des formes : les unes sont 
une broche terminée par un dard, d'autres une lame 
barbelée; d'autres sont formées de dcux, trois, ou un 
grand nombre de lames, quelquefois ce n est qu'une 
fourche. Get instrument étant aju6tó au bout dunc 
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perche, on en perce les poissons qu'on aper$oit au fond 
de l'eau, ou on l'enfonce dans la vase aux endroits qu'on 
juge cacher des poissons. 



GAÜLES. 

Choisissez d'abord les scions, et faites-en une ampie 
moisson; la peche en consommé beaucoup. Vous les 
trouverez le long des haies vives plantees d'ormes; 
recherchez ees vieux tétards, ees trones centenaires, 
coupés á trois ou quatre pieds de terre, c'est sur eux 
que vous trouverez les scions les plus droits, les mieux 
faits, les plus vigoureux; choisissez ees rejets qui ne 
comptent pas plus de trois ou quatre années d'áge; 
préférez ceux dont l'écorce est lisse, fine et serrée, 
et qui sont nourris par une infinité de petites branches 
sans aucun enfóurchement considerable; réservez atten- 
tivement leur pointe fine, et déliée et ne les dépouillez 
pas de leur écorce* L'orme ne fournit pas seul les bons 
scions : le cornouiller, le troéne en livrent aussi au 
pécheur; mais Forme est plus commun et plus géné- 
ralement adopté. — Un bois parfait pour faire les 
secondes, sur lesquelles on ente le scion, c'est le noi- 
setier, le coudrier. C'est vers les toufies grises du 
coudrier, sur la lisiére des bois, sur la rive des ruis- 
scaux que le pécheur doil diriger ses pas, Ilchoisira ees 
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longues pousses dreites, lisses, rougeátres; les plus 
fines lui serviront de secondes ou branchettes ; les plus 
fortes, dont la hauteur est quelquefois de quinze pieds, 
lui fourniront des pieds de gaules légers, flexibles ct 
maniables. 



DE LA GAüLE A LA VOLEE. 



Le pied de la gaule ne devra pas avoir plus de quinze 

lignes de diamétre par le bas, et pourra méme á la 

rígueur n'avoir que diz pieds de hauteur. La seconde 

ou branlette ne peut étre faite qu'en coudre; elle doit 

avoir la méme longueur que le pied, mais étre beaucoup 

plus minee; il faut la choisir menue et bien filée, faire 

en sorte qu elle soit, par le bas, moins forte de quelque 

chose que le haut du pied ; on la taille par les deux 

bouts en bec de flüte, celui du bas trés-allongé, afín de 

pouvoir étre exactement ajusté sur le pied. Enfin le 

scion, long et menú, pourra avoir cinq pieds, sera 

taillé par le bas en bec de flüte, pour étre ajusté sur la 

seconde, et devra également étre calculé de telle sorte, 

que sa base ou la partie la plus forte soit plus faible de 

quelque chose que le haut de la seconde, On ente le 

scion sur la seconde, au moyen d'un fort fil ciré. Les 

pécheurs qui ne défont pas leurs lignes íixent en outre 

le scion avec deux attaches de fil de cuivre. La seconde 

8, 
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s'attache sur le pied avec du peiit fouet ciró, fortement 
serré tout le long de la jointure. Aprés avoir lié sa 
gaule, le pécbeur l'agite fortement en l'air : si elle a éte 
bien faite elle ne fera entendre aucun craquement, et 
Ton ne sentirá dans la main aucun tremblement. Les 
bois dont on se sert pour faire les gaules doivent étre 
coupés avant la fin de janvier ou dans les premiers 
jours de février au plus tard; passé cette époque, le 
coudre ressent les avant-coureurs du printemps, la 
séve commence á monter, et le bois n'a plus une qualité 
eussi parfaite. La gaule á la volee doit avoir de vingt á 
vingt-cinq pieds et plus, s'il est possible, et si le 
pócheur se sent la forcé de la faire mouvoir. 



<JAÜLES DIVERSES. 

Les gaules servant aux autres peches n'ont ríen de 
particulier; ce sont quelquefois de longs roseaux, dans 
le bout desquels on fait entrer des scions divers, on 
ayant soin de mettre en accord la forcé des gaules avec 
ceile des lignes, et en suivant la regle genérale que 
plus une gaule est effilée au bout, plus le coup de fouet 
est sur, mieux on pique, et moins on risque de casser 
la gaule ou la ligne. 
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GLANIS. 



JRarcha, en Italie. — Wéls, en Allemagno.— Meerval, on Hollando, 
— The seat fish, en Angleterre. 



Le glanis est un des plus grands poissons des fleuves 
et des lacs. Un individu de cette espéce, vu prés de 
Limritz, dans la Poméranie, avait la bouche assez grande 
pour qu'on pút y faire entrer facilement un enfant da 
six ou sept ans. On trouve dans le Yolga des glanis de 
quatre ou cinq métres de longueur. On prit» il y a 
quelques années, dans les environs de Spandow, un do 
ees silures, qui était du poids de soixante kilogrammes, 
ct un autre de ees poissons, peché á Writzen, sur FOder, 
en pesait quatre cents. 

Le glanis a la tete grosse et trés-aplatie de haut 
en bas; lemuseau trés-airondipardevant;Iamáchoire 
inférieure un peu plus avancée que celle den haut ; ees 
deux máchoires garnies d un trés-grand, nombre de 
dents petites et recourbées; quatre os ovales, hérissés 
de dents aigués, et sitúes au fond de la bouche ; l'ou- 
verture de la bouche trés-large ; une fossette de chaqué 
colé de la lévre inférieure ; les yeux ronds, saillants, 
trés-écartés l'un de l'aulre, et d'une petitesse d'autant 
plus remarquable que les plus grands des animaux, les 
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baleines, les cachalots, les éléphants, les crocodiles, 
les serpents démesurés, ont les yeux trés-petits á pro- 
portion des enormes dimensions de leurs autres organes. 
Le dos du glanisest épais, son ventretrés-gros, sa peau 
enduite d'une humeur gluante, á laquelle s'atlache une 
assez grande quantité de la vase limoneuse sur laquelle 
il aime á se reposer. La couleur genérale de 1'animal 
est d'un vert melé de noir, qui s'éclaircit sur les cótés 
et plus encoré sur la partie inférieure du poisson, et 
sur lequel sont distríbuées des taches noirátres, irré- 
guliéres. 11 vit de proie, mais il ne poursuit pas ses 
victimes. Il préfére la ruse á la violence; il se place en 
embuscade; il se retire dans des creux, au-dessous des 
planches, des poteaux et des autres bois pourris qui 
peuvent border les rivages des fleuves qu'il fréquente; 
il se couvre de limón ; il épie avec patience les poissons 
dont il veut se nourrir. La couleur obscure de sa peau 
empéche qu'on ne le distingue aisément au milieu 
de la vase dans laquelle il se couche. Ses longs bar- 
billons, auxquels il donne des mouvements semblables á 
ceux des vers, attirent les animaux imprudents qu il 
cherche á dévorer, et qu'il engloutit d'autant plus 
aisément qu'il tient presque toujours sa bouche béante, 
. en se tournant vers le haut. 

La chairduglanis est blanche, grasse, douce, agréable 
au goút, mais mollasse, visqueuse ot difíicile á digérer. 
Les citoyens Duw, marchands poissonniers de Stras- 
bourg, avaient apporté plusieurs de ees silures d'un 
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be situé dans la Souabe, á quelques milles de Dones- 
chingen, pour les naturaliser dans l'ancienne Alsace. 
liáis, depuis bien longtemps, lors d'un événement extra.- 
ordinaire, ees poissons furent enlevés, et il n'eu reste 
plus dans les ¿tangs du département du Bas-Rhin. 



GOUJON. 



Cijprimt gobio» — Goiffbn, dans quelques département» de France, 
—Gründling, en Allemagne. — Grondel, en Hollando. — Greyling, 
Gudjeon, en Angleterre. 



On le trouve dans les eaux non salees de l'Europe, 
et particuliérement dans celles qui reposent ou coulent 
mollement et sans mélange sur un fond sablonneux. II 
préfére les lacs que la tempéte n'agite pas. II y passe 
l'hiver, et, lorsque le príntemps est arrivé, il remonte 
dans les riviéres, oü il dépose sur les pierres sa laite ou 
ses oeufs, dont la couleur est bleu&tre et le volume trés- 
petit. U ne s'en débarrasse que peu á peu, et en em- 
ployant souvent prés d'un mois á cette opération. Dans 
quelques riviéres, et notamment dans celles de la 
Corréze, il ne fréquente ordinairement les frayéres 
que depuis le coucher du soleil jusqu'á son lever. 

Vers Tautomne, les goujons reviennent dans les lacs. 

lis vivent de plantes» de petits oeufs, de vers, de 



U% DICTIONNAIRE Dü PÉCHEÜR. 

débris de corps organisés. lis paraissent se plarre 
plusieurs ensemble; on les rencontre presque toujours 
reunís en troupes nómbrense», lis perdent difficilement 
la vie. A peine parviennent-ils á la longueur d'un ou 
deux décimétres. On distingue plusieurs sortea de gou- 
¡ons : il y en a de blancs, de noirs, de jaunátres, comme 
il y en a de petits et de moyens. Leurs couleurs vari en t 
avec leur age, leur nourriture, et la nature de l'eau 
dans laquelle ils vivent; mais le plus souvent un bleu 
noirátre régne sur leur dos. Leurs cótés sont bleus dans 
leur partie supérieure, le bas de ees mémes cótés et 
le dessous du corps offrent des teintes mélées de blanc 
et de jaune ; des taches bleues sont placees sur la ligne 
latérale, et Ton voit des taches noires sur la caudale et 
sur la dorsale, qui sont jaunátres ou rougeátres comme 
tes autres nageoires. 



GRENOMLLE. 



Rana. 



II y a des différences notables entre la grenouille 
et le crapaud : celui-ci a le tronc également ampie. 
Les grenouilles ont le bas-ventre bien fait et délié, 
la tete tout prés de la partie antérieure du corps ou 
de la poitrine, les cuisses menúes; leur tete est plus 
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allongée que celle des crapauds. La grenouille, comme 

les chiens, ge tient accroupie syr ees paites de derriére, 

et le crapaud rampe communément & terre. Les gre- 

nouilles sont trés-vives. Leur dos devient arqué et 

méme anguleux si on les touche ou qu'on les prenne 

par les pattes de derriére ; les crapauds, au contraire, 

sont engourdis. Au reste, les pieds de devant des une 

et des autres sont garnis de quatre doigts; eeux de 

derriére en ont cinq. Les grenouilles les plus ordinaires 

sont : la grenoullle bruñe terrestre, la grenouille d'arbre, 

nommée raine ou grenouille verte, et la grenouille 

aquatique, qui est la grenouille verte ou commune. 

La grepouille aquatique est une espéce d'amphibie, 

trés-vivace, mais plus aquatique-que terrestre, cou verte 

d une peau lisse, dure, verte en dessus, tachetée de 

points plombés, et jaunátre sur un fond blanchátre 

en dessous; son dos est aplati, son ventre ampie et 

comme gonfié ; sa tete est grosse, mais un peu aplatie ; 

ses yeux sont grands et saillants, avec une membrane 

clignotante; la boucbe est grande et trés-fendue. La 

máchoire supérieure de cette grenouille est armée d'une 

rangée de petites dente, outre deux grandes dents situées 

aux deux extrémités du palais. La langue est longue, 

fortement adhérente au haut de la máchoire inférieure, 

et libre vers le fond dú gosier, comme dans les poissons ; 

par ce moyen la langue luí sert & enfoncer les aliments 

dans le fond du gosier. Cet animal a peu de cervelle 

daña le cráne, ce qui explique la fable de la Fontaino. 
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II a quatre pieds, dont ceux de devant sont plus courls, 
termines chacun par une espéce de main á quatre petits 
doigts détachés; ceux de derriére sont plus groa, et 
fournis de cinq et méme six doigts jaun&tres et palmes; 
le pouce est plus long que les autres doigts. Cette 
grenouille n'est point dangereuse. La grenouille verte 
aquatique vit ordinairement dans l'eau des riviéres, des 
lacs ou des étangs; cependant elle sort aussi au bord 
quand il fait un beau soleil; mais, sitótqu'elle entend 
quelque bruit et qu elle apergoit quelqu'un, elle se 
replonge dans l'eau. Quand les males coassent, ils 
font sortir des deux coins de la bouche deux vessies 
Manches et rondes qui manquent aux femelles; ce qui 
fait qu'au lieu de coasser, elles ne font que grogner en 
cnflant la gorge. Cette espéce de grenouille surpasse 
toutes les autres en grosseur, excepté une espéce parli- 
culiére á Tile de Cuba. La grenouille verte croit pendant 
dix ans, et peut vivre jusqu'á seize; elle s'accouple en 
juin; c est la meilleure espéce á manger. Elle est tros- 
vorace. Elle ne se nourrit pas seulement d'insectes et de 
toutes sortes de lézards aquatiques, elle se jette aussi 
sur les jeunes souris et sur les petits oiseaux, souvent 
sur les canards nouvellement éclos. Au temps de leurs 
amours, les males coassent fortement. Le frai des 
femelles tombe au fond de l'eau sans y remonter. C'est 
l'espéce de grenouille la plus féconde en oeufs ; les sortes 
de vers qui en proviennent ont besoin de cinq mois pour 
arriver á la forme parfaite de grenouille. La grenouille 
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d'arbre ou raine, rana arbórea, est la plus petite de 
toutes les grenouilles, quekpie ¿ge qu'elle ait. La partie 
supérieure de son corps est d'un fort beau vert, et 1'íq- 
férieure blanchátre, & l'exception des pieds dans les 
deux sexes et de la gorge du mále, qui est bruñe. 

Les grenouilles se nourrissent d'insectes tant ailés 
que reptiles ; mais elles n'en prennent aucun qu'elles 
ne Faient vu remuer. Elles se tiennent immobiles 
¡usqu'á ce qu'elles le croient assez proche d'elles ; alors 
elles fondent dessus avec une vivacité extreme, faisant 
quelquefois des sauts de plus d'un pied et demi, et 
avangant la langue pour l'attraper. Leur langue est en* 
duite d'une mucosité si gluante, que tout ce qu'elle 
louche y reste attaché. Elles avalent aussi les araignées ; 
mais elles font leur principale nourríture d une espéce 
de petit limaron dont la coquille est de couleurs fort 
vives, et qui cause des dommages considerables aux 
jeunes plantes de toute espéce, dont il mange les phis 
tendres et salit les autres par ses excréments. Les gre- 
nouilles avalent ees animaux entiers avec leurs coquilles. 
Les parties osseuses se dissolvent dans leur estomac 
comme elles le feraient dans les acides végétaux. Pour 
se convaincre de ce fait, il suffit,lorsqu'on rencontre une 
grenouille dans un jardin, de l'ouvrir par le dos, et Ton 
y observera les coquilles des lima^ons plus ou moins 
attendries et digérées. On prend les grenouilles á Tha- 
me^on, avec des vers rouges, de la viande, ou sim- 

plement un morceau de drap rouge. On fait avec les 

9 
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grenoqilles une soupe qui ressemble beaucoup & la 
SQupe ¿ la tortue. ^ 

Jai lu que, parmi ce genre d'snimaux, il y en a une 
espéce nommée verdier, qui est muette r qui monte sur 
les arbres et dont le veoin est si dangereux, que lo? 
bceufs en perdent les dents s'ils le máchent seulement 
avec les herbes. « II y a des grenouilles, selon l'obser- 
vation des auciens, qui viennent de la corruption de la 
terre trempée par les pluies d'été; ees grenouilles 
ne vivent guére. » Ajoutons qu'elles n'ont jamáis existe. 

Un pécheur de grenouilles se disposait k feire frire 
sa peche : «Arrétez, bonhomme, lui dit quelqu'un. 
Qu'allez-vous faire? Parmi vos grenouilles, il y a plu- 
sieurs crapauds. — Plusieurs crapauds? dit le pécheur* 
Ha foi, tant pis pour eux, » 



HAIMS. - HAMEgONS. 

Yous donner des conseils sur la í'a$on d'empiler tos 
hamegons et d'y attacher l'amorce, ce serait écrire des 
lignes inútiles. Un pécheur» par son exeraple, et vos 
observations personnelles, vous en apprendront en peu 
de temps bien plus qu'il n'est possible d'en faire com- 
prendre par écrít. 

Que l'espoir de prendre de gros poissons, cepen- 
dant, ne vous fasse pas choisir des hame^ons trop 
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forts; ce n'est guére parce qu'on a des hame$ons trop 
petits qu'on manque les peissons. J'en ai manqué beau- 
coup dans ma vie, et, malgré raon désir bien naturel da 
rn'en prendre a quelque chose, je n'ai jamáis pu me 
faire admettre á moi-méme le pretexte que Thame^on 
était trop petit. 



HARENG. 

Clttpea harengus. — Heering, en Allemagne. — Haring, en Hol- 
lante. — Herriug, en Angleterre. 



Le lien natal de oe potsson est l'Océan. II est long 
deneuf ádixpoucesouenróoneta présde deuxpoo» 
ees de largeur; il meurt des qu'ü est sorti de Feau. 

Le dos est d'un bleu obscur, mais qm devíent plus 
bleu au printemps. Les oótés et le ventre sont d'un 
Meu d'argent. Tout le ventre, depuisles rans jusqu'á 
ranas, est un peu resserré en maniere de carene aigaS, 
tandis que le dos est convexe ou arqué. 

Tous les harengs ne font des o&ifc quone fois l'an- 
née, vers l'équinbxe d'aotomne. lis sont plus estimes 
et meilleurs quand ils ont le corps piem d'oeufs et da 
laitence, comme tous les autres poissons. Dans d'au- 
tres saisons, les harengs sont presque tous vides de 
laite et d'oeufs; on les norame alore gais. 

Le bareng multipfie beaucoup ; il nage en troupes. 
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Sa nourriture ordinaire consiste en trés-petits poissons, 
en vers de mer, et méme en trés-petits crabes. Les pé- 
cheurs de Hambourg nomment le hareng poisson cou- 
ronné. 

S'U se trouve dans la mer une bande considerable de 
harengs, Fodorat avertit de leur présence ; quelques 
pécheurs le sentent de trés-loin. Mon premier maitre 
d'équipage á Étretat, appelé Lubin, possédait cette fa- 
culté á un degré remarquable. Les harengs nagent 
tantdt fort prés de la surface, tantdt & une grande pro- 
fondeur. Quelquefois ils paraissent prendre plaisir á 
monter á la surface de Feau; ils en sortent un instant 
leur tete et s'y replongent sur-le-champ. Ge mouvement 
produit un petit bruit paren á celui de quelques larges 
gouttes de pluie qui tomberaient dans l'eau. 

CTest ce que les habitants des cotes qu'ils fréquentent 
appellent le jeu des harengs. 

Depuis le 25 juin jusqu au 15 juillet, on met le hareng, 
au sortir des filets, péle-méle dans des tonneaux qu'oo 
déüvre á mesure & certains bátiments bons voiliers, qu'on 
appelle chasseurs, et qui les transportent prompte- 
ment en Hollande» oü le premier hareng qui arrivé porte 
aussi le nom de hareng chasseur. Quant au poisson 
qu'on peche aprés le i 5 juillet, aussitót qu'il est á bord 
des buyses et qu'on lui a oté les ouies, on a grand soin 
d'en faire trois classes, savoir : le hareng vierge, le ha- 
reng plein et le hareng vide. Le hareng vierge est celui 
qui est prét á frayer; il est fort délicat. Le hareng plein 
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est celui qui est rempli de laites ou d'oeufs, c'est-á-dire 
qui est dans son état de perfection. Le hareng vide est 
celui qui, ayant frayé, est un peu coriace, et se con- 
serve moins bien; c'est le moins estimé. Sur les cotes de 
Normandie, on l'appelle hareng gai. 

Le hareng frais se nomme hareng blanc. II est d'une 
chair blanche et d'un bon goút ; il convient & bien des 
tempéraments. Celui qui est salé se nomme blanc salé, 
ilestassez malsain; ilne convient qu'á des estomacs 
robustes. Celui qui est dessalé se nomme hareng peck ; 
ilest moins malfaisant, mais moins délicat que le ha- 
reng frais. Les marchands regardent en quelque fa$on 
comme des espéces différentes de poissons le hareng 
frais, les harengs blancs 9 les sauris qu'on nomme com- 
munément saurs ou saurets, les harengs braillés ou 
demi-salés,les boufíis ou demi-sauris, les harengs d'une, 
deux ou trois nuits, enfin les harengs de tríage. Quant 
au hareng saur ou enfumé, il est pernicieux, quoique 
le menú peuple l'appelle appétit ou rouge salé, ou era- 
quelin; c'est le bockum des Hollandais. Ilest sec, dur 
et trés-difBcile á digérer. 

Les mouettes jet quantités d'autres oiseaux maritímes 
qui voltigent au-dessus de la mer font connaítre, ainsí 
que les cétacés et les gros poissons, aux pécheurs en 
quel lieu sont les troupes de harengs. Ces animaux 
les poursuivent continuellement pour en faire leur proie, 
et observent tous leurs mouveoients. Les harengs na- 
gent par grandes troupes et aiment á fréquenter les 
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bords de la mer. On les trouve quelquefois en si grand 
nombre, qu'ils s'opposentet résistent au passage des 
vaisseaux. Dans ees moments, les matelots en prennent 
quelquefois nn bon nombre avec la pelle dont on se sert 
pour arroser les voiles des vaisseaux. 

La grande eotonne de harengs quitte le Nord au 
commencement de l'année ; son aile droite se détonrne 
vers l'Occident, el tombeau mois de marsvers Flslande; 
l'aile gauche s'étend vers l'Orient. Cette colonne se sob- 
divise encoré : les uns vont par détachements aubanc de 
Terre-Neuve; d'M^res, armes á une certaine hanteur, 
dirigent leur course vers la Norvége, et tombent en 
partie par le détrafc du Sund dans la mer Baltique ; et 
l'autre partie va gagner la pointe du nord de Jntland, 
défile le long de cette cote, et se réunit promptement 
par les Belts avec la colonne de la mer Baltique, puis se 
subdivise de nouveau pour cótoyer le Holstein, le Texel, 
le Zuyderzée, etc. La colonne occidentale, qui est au- 
jourd'hui la plus forte, et qui est toujours accompagnée 
de marsouins, derequins, de cabillauds, etc., s'en va 
droit au Hithland et aux Orcades, oú les pécheurs hot 
landais les attendent avec impatience, et de lá vers l'É- 
cosse, oú elle se partage; une partie fah le tour de 
l'Angleterre, va aux cotes des Frisons, des Z&andais, 
des Braban$ons et des Franjáis ; l'autre partie va aux 
cotes d'Islande, puis ettes se rejmgnent dans la Man- 
che, et, aprés avoir fourm aux besoins de toas ees peu- 
ples, il en resulte encoré une colonne qui se jette 
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dans l'océan Atlantique; c'est lá qu'elle disparaft. 

Ces poissons entrent quelquefois en si grande quan-* 
lité dans la Manche, qu'ils ressemblent aux flots d'une 
mer agitée; c'est ce que Iespécheurs nomment des lits 
ou bouillons de harengs. 

Dans les endroits oú il se passemble beaucoup de 
poissons, on apergoit á la surface ce que les pécheurs 
nomment le graissin ; on le voit dans la Manche. 

On prétend que la peche de ce poisson a com- 
mencé enH63. Pour cette expédition, les Hollandais 
assemblent leurs buyses aux environs de Hithland, oú 
arrive la seconde división des harengs. Leurs buyses 
sont au nombre de douze á quinze cents ; ils les met- 
tent en mer, en tirant au nord-nord-ouest, et ils jettent 
le premier fflet prés Jayrill, la nuit du lendemain de la 
Saint-Jean, 25 jnin, aussitót aprés minuit. On ne peche 
que la nuit. Le poisson est attiré par la ciarte des lan- 
ternes qui le íait venir droit aux buyses, et Fempéche, 
en Féblouissant, de discerner les filets. Les pécheurs 
de sardines se servent fort utilement de ces mémes 
inanoeuvres sur les cotes de Dalmatíe. (Test ainsi qu'on 
les conduit á l'embuscade qu'on leur a tendue. 

Les filets qui servent á la peche des harengs sont 
longs de mille á douze cents pas, et faits, suivant Fordon- 
nance, ponr le moins de bon chanvre, avec des maílles 
bien serrées, afín que le poisson, en y approchant, 
a'accroche aussitót par les ouies. — Quand toute la tis- 
sure a été mise á Feau. ne retenant dans le bateau 
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qu'un boat du halin, les pécheurs laissent leur bateau 
deriven oonjointement avec la tíssure. Cette peche ne 
se fait que la nuit, et, pour éviter les abordages, les pé- 
cheurs sont obligés d'avoir un ou deux fanaux allumés 
et un peu eleves au-dessus du pont ; souvent on en 
place un sur le gibet ; cette lumíére a encoré l'avantage 
d'attirer le poisson, et, pour cette méme raison, les lu- 
miéres qui viennent de terre sont fort contraires á la 
peche. On met ordinairement le fílet á l'eau vers les 
huit heures du soir; néanmoins l'heure varíe suivant 
la saison et la maree; souvent on le laisse dériver pen- 
dant toute une maree ; alors les matelots se íeposent, il 
n'en reste qu'un pour f aire le guet ; néanmoins quand on 
juge que beaucoup de poissons ont donné dans le filet, 
on en retire, au bout de quelques heures, une piéce ou 
deux, pour examiner si l'on en a pris beaucoup ; si ef- 
fectivement on le trouve bien garni, on se met en 
devoir de retirer toute la tíssure ; mais, s'il y en a peu, 
on remet á l'eau les piécesdu filet qu'on en avait tirées, 
et on continué la derivé jusqu'á la fin de la maree. 

11 n'est pas permis de jeter les filets en mer avant 
le 25 juin, parce que le poisson n'est pas encoré arrivé 
asa perfection, et qu'on ne saurait le transporter loin 
sans qu'il se gále. C'est en vertu d'une ordonnance 
expresse et des placarás publiés par les états et par la 
Tille de Hambourg, que les maitres des buyses, les pi- 
lotes et les matelots prétent serment, avant leur départ 
de Hollande et de Dantzig, de ne pas précipiter la peche, 
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et qu'ils le renouvellent & leurretour, pour attester que, 
ni leur vaisseau, ni aucun autre de leur conaaissance, 
n'a fait infractión á cette loi. En conséquence de ees 
serments, on expédie des certificats á chaqué vaisseau 
destiné au transport des nouveaux harengs, pour tácher 
d'empécher la fraude, ce qui ne l'empéche pas. 

Dans ma jeunesse, on disait, sur les rives de Nor- 
mandie, que les harengs avaient abandonné les cotes de 
France depuis la déchéance de l'empereur Napoleón. 
Quelques personnes zélées avaient promis aux pécheurs 
qu'on allait les voir reparaitre. — Cette prédiction ne 
s'est pas réalisée. 



H1PP0CAHPE ou CHEVAL MARÍN. 

Hippocampus. 

Petit poisson de mer quine vaut ríen ámanger. II 
est long de six pouces et gros comme le doigt; il a la 
tete et le cou faits comme ceux du cheval ; il est tout 
á fait semblable au cavalier du jeu d'échecs; son bec 
est long et creux comme un flageolet. II a deux grands 
yeux ronds, et deux artéres sur les cils, qui paraissent 
comme des cheveux lorsqu'il est en mer. Son front est 
sans poils ; mais le devant de la tete et le dessus du cou 
sont couverts d'espéces de fils qui ressemblent á une 

o 
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criniére. 11 porte sur le dos une espéce de nageoire 
qa'il agite trés-rapídement. Son ventre est blanchátre, 
gros et enflé comme un petfraít; sa queue est carree 
et recourbée en crochet. O a tout le corps eoavert de 
petits cercles cartiktgineax et pointus, d'oú sortent de 

petits aiguillons. Sa pean est de couleur bruñe avec 
quelques taches Manejes. II nage debout ct earacole 
dans l'eau. Je n*en parle que pour me vanter de Vzvofc 
trouvédeux fois dans VOcéan. — fl est rare et curieur. 



HOMARD. 

Crustacé qui ne difiere de la langouste que par ses 
deux patteaantérieuresarméesde tenaüíes assez formi- 
dables, et sa couleur, qui est noire et bleue. 

On le prend dans des nasses en forme de paniers 
ronds ou dans les tambours de vaches, sortes de nasses 
en ftlel. 

On le prend également dans les tramails et quelque- 
fois á la main á la maree basse. 

II est bon de manger le homard arec une sauce un 
peu forte qui en aide la digestión. 

Nous avions dans le temps á Étretart, avec Gatayes et 
le célebre aubergisfe Blanquet, inventé deux sauces de 
forcé graduée : — il y avait te s^uce coupe-figure et 
la sauce tord-boyaux. — Ces sauces ae font, du reste, 
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i avec de Fhuile, du vínaigre, de la moutarde, des piments 

et de Fail haché, et 1'intérieur mou du homard lui-méme, 
et de deux tourteaux. 

Les homards moyens valent mieux que les gros, 
quoique ceux-ci se vendent tous plus chers, méme á 
poids égal. Sur la table d'un pécheur qui traite un 
ami, on voit figurer deux moyens homards et trois 
tourteaux pour la sauce. Au moment oú les femelles 
portent leurs ceufs sous la queue et oú on les appeile 
paquettes, elles sont excellentes. Un bon homard doit 
étre lourd. 



IIU1TRE. 



Ostreum. 



Elle change de place, varié ses manoeuvres selon le 
cas, et se défend par des moyens compliques. L'huitre a 
pour ennemis les crabes, les étoiles marines, la gre- 
nouille pécheuse, les pétoncles et les moules. Lorsque 
l'huitre entr'ouvre son écaille pour respirer, le crabe a, 
dit-on, Tadresse d T y jeter une petíte pierre qui Tem- 
péche de se refermer; alors il s'élance sur le poisson et 
le devore. — Je ne Tai pas vu et ne le crois guére. 

II y a une pólice pour la peche des buitres. G'est au 
mois de mai qu'il est permis- de s'y exercer. Si Ton 
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ditache alors des buitre? qui ne soient pas encoré fer- 
mees, on doit les mettre en dépót dans un détroit de 
mer, oú elles s'engraissertt et prennent leur maturité. 
La fécondité de l'huitre est prodigieuse ; il ne faut que 
vingt-quatre heures á un ceuf d'huitre, pour se revétir 
de ses coquilles. On estime particuliérement les huitres 
vertes : pour les obtenir, il faut renfermer les huitres 
Manches le long des bords de la mer, dans des fosses 
profondes de trois pieds, qui ne sont inondées que par 
les marees hautes, á la pleine lune et á la nouvelle ; et 
on y laissa des espéces d'écluses par oü l'eau reflue 
jusqu'áee qu'elle soitabaissée de moitié. Ces fosses 
verdissent, et dans trois ou quatre jours les huitres 
qu'on y renferme commencent á prendre une nuance 
verte; mais on a soin de les y laisser séjourner environ 
six semaines. On fait un grand commerce d'huitres sur 
les cotes de Normandie et de Bretagne. 

Au reste, chaqué cóté du globe habité fournit de» 
huitres dont les écailles sont de couleurs différentes et 
qui ont aussi des goüts différents. II y a en Espagne des 
huitres de couleur rousse ou rouge ; d'autres, en II- 
lyrie, de couleur bruñe, et dont la chair est noire. Dans 
la mer Rouge, il y en a de couleur d'iris; et en d'autres 
parages, la chair et l'écaille sont noires. — Tout ce que 
je viens de diré des huitres est prís dans les livres, et 
je ne le garantís pas. — Voici ce que je sais : 

Les huitres vertes, dites de Marennes, sont les meü- 
leures de toutes. 
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Les huitres "d'Qstende sont une huitre-bonbon. 

Le « pied-de-cheval » est une huitre excellente cuite, 
mediocre eme. 

On peche les huitres en tramant sur les rochers á 
l'arriére des bateaux avec une barre de fer suivie d'un 
sac en íilet de cuir appelé drague ou graye par les pé- 
cheurs. 

On en trouve aceulées á la maree basse. 

Les hyitres une fois péchées, on les engraisse dans 
des pares, — oü leur éducation demande quelque 
temps. — Onvend á París, á bon marché, beaucoup 
d'huitres sauvages et sans éducation. 

Le citrón qu'on met dans l'huitre, en en relevant le 
goút, peut vous en prouver la fraicheur; — si le poisson 
est vivant, en faisant tomber quelques gouttes de citrón 
sur les bords de sa coquille, il se retire vivement. — 
II ne faut manger que des huitres vivantes. 



DÉCRET SUR LA PECHE DES HUITRES. 

Aux termes du décret du 4 juillet 1853, la peche des 
huitres est ouverte depuis le 1 er septembre, pour cesser 
le 30 avril; elle est interdite avant le lever et aprés le 
coucher du soleil. 

Elle ne peut étre faite que sur les huitriéres déler- 
minées parle préfet maritime ou le chef de service de 
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* 

la marine de son arrondissement, et indíquées par des 
affiches placardées dans le quartier du syndicat. Le 
filet ou drague, employé sur les huitriéres qui ne 
découvrent point, doit étre de chanvre, et les mailles 
avoir m ,55 en carré. Le poids de la drague ne peut 
exceder 65 kilogrammes. 
Le diamétre des huitres, dans leur plus grande lon- 

gueur, doit étre de O^O; toutes celles qui n'auraient 
pas cette dimensión doivent étre rejetées á la mer, ainsi 
que les poussiers, sable, graviers etfragments d'écailles, 
si le triage se fait ábord ; s'il se fait á terre, ce doit étre 
aussitót aprés le déchargement du bateau ; alors les pe- 
tites huitres, ainsi que les matiéres ci-dessus énoncées, 
doivent étre, á la plus prochaine maree, reportées sur le 
banc oú la peche a eu lieu. Si les patrons ne le faisaient 
pas, ce serait fait á leur compte, par les personnes 
désignées par les agents de surveillance, sans préjucKce 
des peines portees par la loi du 9 janvier 1852, les pa- 
trons étant personnellement responsables des infráctions 
commises par leqrs gens. 

La peche des moules a finí jusqu'icí le 30 septembre; 
le nouveau décret la prolonge jusqu'au 51 octobre, á 
moins que le préfet ou le chef de servicedu sous-amm- 
dissement n'ait fixé une autre époque. C'est le cas ofl 
nous nous trouvons cette année, oú, d'aprés une deci- 
sión du chef de service du Havre, la peche des moules ne 
sera pas permise plus tard que précédemment, c'est-á- 
dire qu'elle cessera le 50 du mois courant. 
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INSTRÜCTION 

OTB LES DROITS DES PECHEUfiS ▲ LA LIGKE ET DÉFINITION DE LA 

UfiHE PLOTTAUTE. 

Dans beaucoup de localités, il s'éléve de fréquentes 
discassions entre les fermiers de peche et les pécheurs 
á la ligue ; elles ont toujours pour cause les heures, les 
temps pendant lesquels on pent pécher et surtout la 
nature de la ligne employée. II est done essentiel d'avoir 
une définition precise de la ligne flottante permise parla 
loi. Gette définition, nous l'emprunteróns á un pécheur 
experimenté, M. Moriceau,qui a provoqué et soutenuun 
procés pour faire juger définitivement la question* Lais- 
sons parler H. Moriceau. 

II cite d'abord la loi sur la peche fluviale du 
15 avril 1829. 

TITEE PREMIEB. 

« Art. 1 CT . Le droit de peche sera exercé au profit de 
l'État : 

vi 9 Dans tous les fleuves, rigieres, canaux, contre~ 
fosses navigables ou flottables avec bateaux, trains ou 
radeaux et dont Fentretien est á la charge de FÉtat ou 
de sesayants cause; 

t V Dans les bras, noues, boíres et fossés qui tirent 
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Ieurs eaux des fleuves et riviéresnavigables ouflottables 
dans lesquelles on peut en tout temps passer ou pénétrer 
librement en bateau de pécheur et dont l'entretien est 
également á la charge de l'État. 

» Sont toutefois exceptes les canaux et fossés exis- 
lants, ou qui seraient creusés dans les propríétés parti- 
culiéres et entretenus aux frais des propríétaires. 

» Art. 5. Tout individu qui se livrera á la peche sur 
les fleuves et riviéres navigables ou flottables, canaux r 
ruisseaux ou cours d'eau quelconques, sans la permis- 
sion de celui á qui le droit de peche appartient, sera 
condamné á une amende de 20 francs au moins et de 
i 00 francs au plus, indépendamment des dommages- 
intéréts. 

» D y aura lieu, en outre, á la restitution du príx du 
poisson qui aura été peché en délit, et la confiscation 
des filets et engins de peche pourra étre prononcée. 

» Néanmoins, il est pennis á tout individu de pécher 
á la ligne flottante tenue á la main dans les fleuves, ri- 
viéres et canaux designes dans les deux paragraphes de 
l'article 1 er de la présente loi, le temps du frai excepté.» 

Ce dernier paragraphe établit d'une maniere formelle 
une faveur gratuite pour tout le monde. Ainsi, excepté 
pendant le temps du frai, qui varié dans chaqué dépar- 
tement du 1 er avril au i5 juin, et pour les truites de 
octobre á janvier i , chacun peut pécher avec une ligne 

* Lorsqu'il y a deux temps de frai, ce qui a líen dans toutes 1er 
riviéres i truites oú Ton trouve aussi d'autres poissons, si le fermier 
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flnttante.La loi ne dit pas ce que c'est qu'une ligne ílot- 
tante, mals les tribunaux ont tranché toutes les difli- 
cultés inventées par les gardes trop zélés des fermiers 
de peche. 

Article 3 du réglement du préfeí de la Seine. 

c Ne pourront ét?e peches et seront rejetés enriviére: 
i* les truites, carpes, barbeaux, ombres, brémes, bro- 
chéis, meuniers ou chevannes ayant moins de 160 mil- 
limétres entre l'oeil et la naissance de la nageoire de la 
queue; 2 o les tanches, perches, gardons, lottes et autres 
ayant moins de 135 millimétres, également entre l'ceil 
et la naissance de la queue ; 3 o et les anguilles ayant 
moins de 75 millimétres de tour au milieu du corps. 

Sixiéme défense de Vart. 7 du réglement du préfet de la 

Seine. 

« II est défendu d'enivrer et faire mourír. le poisson 
en jetant dans Feau des drogues et substances nuisibles, 
telles quechaux, noix vomique, momie, tithymale, sucs 
infects de lins et de chanvres rouis et autres ; » 

Comme on le voit, les amorces de fond, telles que les 

s'oppose á ce que Ton peche la traite á la ligne pendant les mois 
d'avri), de mai et de juin, temps du frai des autres poissons, j'en- 
gage les amateurs á faire une réclamation á la préfecture de leur dé- 
partement, et il y sera sans doute fait droit. Pareille demande a ¿té 
adressée á la préfecture du département de la Manche, et un nou- 
▼eau réglement du 15 juin 1849 leur a donné satisfaction. 
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asticots, des vers mélés de terre, du sang. des censes, 
du ble, toutes choses que le poisson recherche et doot 
ü fait sa nourriture, ne sont pas défendues. On peut 
mettre á sa Iigne plusieurs hamegonsetles amorceravec 
toutes sortes de vers, insectes, |>átes et aliments quel- 
conques qui ne contiennent ríen de nuisible ?ra poisson. 
On peutméme, pour prendre le brochet, la perche, la 
traite et quelques autres espéces, amorcer avecune 
ablette, un goujon ou un vairon morts ou vivants. Dans 
tous les départements oü la peche au vif n'est pas 
défendue par le réglement de prefectura, on peutpécher 
au vif sans payer. C'est une ligne flottante comme une 
autre si on la tient á la main. 

Défmition de la ligne flottante. 

On entend par ligne flottante une ligne tenue á la 
main qui suit le cours de l'eau et qui impose au pe- 
chero l'obligation de guetter Vinstant oú le poisson 
mord. 

J'en distingue trois espéces : 

La premiare, dite ligne au coup, est garnie d'íme 
flotte 1 qui soutient la banniére ou corps de ligne sur 
l'eau et lui permet de suivre le courant sans s'accrocher 

i 

au fond. La flotte est adaptée au corps de ligne par un 
ou deux anneaux en plume qui la laissent monter ou 

1 II y a des flottes de beaucoap éa «octec : en plome, en liége, en 
porc-épic, en hambou, ete. 
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descendre, selon qu'il y a plus ou moins de profon- 
deur. 

Dans une eau rapide ou trés-profonde, on emploie un 
fbrt bouchon en liége ou une plume de dinde ou de 
cygne, qui puisse, sans s'enfoncer, porter cinq á six 
grains de plomb de chasse n° 1 . Cette précaution est 
indispensable pour faire descendre l'hamegon assez 
promptement pour que la ligne ne soit pas entralnée 
par Teau loin du pécheur, ei n'étre encoré qu' entre 
deux eaux quand il faut la rapporter de bas en haut. 

Pour les eaux tranquilles et peu profondes, une flotte 
légére est préferable, parce qu'on voit beaucoup mieux 
mordre le poisson ; il ne faut alors qu'un ou deux pe- 
tits grains de plomb. 

On met ordinairement á ees lignes deux ou trois ha- 
meqooB, quand on peche au petit poisson, et un seul 
quand on peche au gros. C'est á Fagitation de la flotte 
que Fon reconnait que le poisson mord, et que Ton juge 
quand il est temps de píquer. La ligne ne doit jamáis 
étre chargée de plus de grains de plomb que la flotte 
n'en peut porter, antrement elle cesserait d'étre flot- 
eante, etrentrerait dans la cbsse des engins soumis á la 
licence. Elle ne doit pas étre non plus garnie de pierres, 
de terre ou de quelque chaire que ce soit, en quantité 
suffisante pour la reteñir en place et l'empécher de 
suivre le cours de Feau. 

La seconde espéce de ligne flottante est la ligne & 
fouetter. Elle se fait toute en boyaux de vers á soie, 
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et le plus souvent en un ou deux crins au plus dans 
le corps de ligne. On la garnit de quatre ou cinq hame- 
$ons trés-fins places á 33 centimétres (1 pied) les uns 
des autres. Au-dessus de rhamegon du haut, et tout 
prés du noeud qui l'attache á la ligne, on met un petít 
plomb de chasse n° 6, et h 50 centímétres (18 pernees) 
au-dessus du plomb, une petite plume, comme une 
plume de pigeon ou de corbeau. Dans ce genre de 
peche, ce n'est pas la plume qui indique que le pois- 
son mord, c'est au mouvement continuel que Ton im- 
prime á sa ligne, en la ramenant sans cesse contre le 
courant, que Fon s'apercoit que Ton tient un poisson, 
quandméme ce serait le plus petit vairon. 

La peche a fouetter demande une grande quantitó 
d'amorces ; il faut, si Ton veut faire bonne peche, á 
tous moments jeter par petites pincées, pour faire re- 
monter le poisson, des asticotsmélés de crottín, de marc 
de raisin, de son ou de pain de chénevis en poudre. 

La troisiéme sorte de ligne flottante est la ligne á 
la volee ; elle peut se subdiviser, elle-méme en deux 
catégories : la premiére pour les mouches artificielles, 
la seconde pour les insectes naturels. On y prend prin- 
cipalement la traite et le chevanne dit meunier. 

Pour la mouche artificielle, on se sért d'une canne 
á moulinet et d'une trés-Iongue ligne, laquelle n'a ni 
plomb ni flotte. La canne, longue de 4 á 5 métres (12 á 
15 pieds), est garnie de petits anneaux. La ligne doit 
avoir de 20 á 30 métres (60 á 90 pieds) ; elle est faite 
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en queue de rat, enroulée sur le moulinet fixé au bas 
de la canne et passée dans tous les anneaux. 

La canne doit étre trés-flexible pour lancer plus loin 

< 

les mouches. Aü beut de la ligne, on ajoute un avan- 
$on ou bas de ligne (en boyaux de vers á soie et long 
d'environ 2 métres (6 pieds) ; ce bas de ligne, ainsi que 
la ligne et les mouches, est bouclé á chaqué extrémité 
pour s'adapter sans noeud au bout l'un de l'autre. 

Le pécheur doit avoir une collection de mouches 
artificielles dans un portefeuille, pour choisir le modele 
qui ressemble le plus á celles qui volent sur l'eau et dont 
fl doit attraper une au bord. Cette peche se fait de 
mars á oetobre. En marchant et en descendant le cours 
des riviéres, le pécheur avec son panier sur le dos, 
sans aucun embarras, parcourt en s'amusant plusieurs 
lieues de riviére et revient rarement sans une heureuse 
capture. On ne saurait trop recommander á ceux qui la 
pratíquent d'éviter tout bruit et de ne s*avancer que 
le moins possible sur le bord. La mouche artificielle, 
pour simuler la mouche naturelle, doit tomber mol- 
lement sur l'eau; le pécheur doit ragiter un peu eft 
faisant trembler légérement la canne, et des qu'il voit 
naordre le poisson qu qu'il sent la secousse qu'il imprime 
h son bras en saisissant la mouche, il ne peut jamáis étre 
trop leste á piquer. Par un temps variable, orageux, ac- 
compagné d'un peu de vent, tous pouvez pécher toutq 
Ja journée; par un temps clair et chaud, péchez depré- 
férence le matin et le soir. 
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La seconde ligne á la volee se fait comme la ligne au 
coup, elle doit étre trés-longue; on la garnit d'un 
bouchon et de plusieurs peütes plumea placees aun 
métre (3 pieds) les unes des autres. Avec de la mié de 
pain et avec les insectes qui se soutiennent sur l'eau, 
on pedia á la surface ; mais avec des censes ou du rai~ 
sin, on doit donner 50 á 60 centón. (18 á 22 pouces) 
de fond. La canne doit étre trésJongue. Une fois la ligne 
lancee au large, on suit le cours de lean en laissant 
filer sa ligne bien loin devant soi. 

Une autre ligne sans plomb ni flotte est encoré em- 
playée avec beaucoup de succés, c'est la ligne á la sur- 
prise. Dans les riviéres ombragées d'arbres, passez dou- 
cement votre ligne entre les branches et Iaissez tomber 
légérement une mouché ouune santerelle; au mame 
moment elle sera saisie, si le poisson ne vous a pas vu. 
Quand vous vóyez les poissoná, -vous pouvez méme 
choisir les plus gros. Si votre amorce est naturefle et 
vivante, laissez-la tomber devant lui ; si c'est une amorce 
artiíicielle, faites-la plutdt tomber dérriere lui, et il se 
retournera précipitamment, de peur qu'elie ne lui 
échappe. En s'approchant á plat ventre des bords oü il 
n'y a pas d'arbres, on y peut pécher aussi de la méme 
maniere. 

Ces ligues, telles que je viens de les décrire, sont de- 
puis un demi-siécle employées en France et afGranchies 
de tous droits. Les gardes de Tadministration ou des 
particuliers n'étant autorisésá saisir que les instrumente 
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prohibes, toutes les personnes qui se conformeront aux 
lois et réglements sur la peche, et aux instruction* 
menlionnées dans ce traite, n'auront jamáis ácraindre 
aucuns frais ni la saisiede leurs ustensiles. Tout garde» 
peche est porteur d'une plaque qui le fait reconnaitre 
et qu'il doit exhiber en abordaftt le pécheur á qui il 
s'adresse. Nous avons dit plus haut que les tribunaux 
avaient prononcé sur beaucoup de questions relatives 
á l'inlerprétatíon de la ligne flottante et suscitées par 
Timagination inventive des gardes-péche. 

Yoid celles résolues jusqu'á ce jour ; 

I o La ligne flottante peut avoir plusieurs hame$ons, 
le nombre n en est pas limité. (Décüion du tribunal 
correctionnel de Versailles, 24 décembre 1844; Cour 
íappel de París, 21 mai 1851.) 

2 o On peut pécher aussi bien en bateau que sur le» 
bords de Feau avec une ligne flottante, pourvu tou- 
joars qu'on la tienne á la main. (Cour d'appel, 28 di* 
cembre 1835.) 

3 o On peut pécher avec un ver ou un insecto vivant, 
ib ne sont pas consideres comme amorce vive; oe nom 
peut s'appliquer seulement aux petits poissons servant 
d'amorces. (Tribunal d y Arcis-sur-Aube y 13 septembre 
1844.) 

Ejifln le compte rendu ci-dessous proave qu'on peut 
pécher aussi bien au fond qu'au milieu et á la surface 
de l'eau, que Ton peut mettre du plomb en telle quan- 
tité que Ton veut, pourvu qu'il soit supporté par le 
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bouchon et qu'il n'empéche pas la ligne de suivre le 
cours de l'eau. 
Voici le compte rendu du Constitutionnel du 21 maí 

1851; 



PROCÉS 
DE l'ádhinistration forbstiere et du fbrmubr de PECHE 

CONTRE M. MORICEAU. 

La cour a résolu aujourd'hui, par un arrét bien net 
et bien explicite, une question qui intéresse vivement la 
classe si nombreuse des pécheurs á la ligne. 

On sait que, dans les fleuves et riviéres navigables, 
nul ne peut pécher, s'il nest muni d'une licence, ou 
s'il n'est adjudicataire de la peche... autrement quá la 
ligne flottante et á la main. Cette interdiction est écrite 
dans les articles 12 et 14 de la loi du 14 florea! an X, 
et encoré dans Tarticle 5 de la loi du 15 avril 1829. 

Ainsi la ligne flottante tenue á la main est affranchie 
de la licence. Mais que faut-il entendre par ligne floU 
tante? 

De temps immémorial, les lignes flottantes ont été 
garnies d un ou deux grains de plomb destines á favo- 
riser Tünmersion perpendiculaire de Thamegon. A plu- 
sieurs reprises, cependant, des fermiers de peche ou 
des gardes-péche ont voulu entendre la loi dans un sens 
restrictif, et des procés-verbaui ont été dressés par 



IH0TRUCTION SUR LA LIGHB FLOTTANTE. ICO 

eux contre tona les pécheurs doiit les lignes ¿taient 
garniesd'un plomb quelcouque. lis préteudaient que la 
présence d'un seul grain de plomb, si minime que 
íüt son poids, transformait ,1a ligue flottante, qui est 
permise, en ligue de fond, qui est prohibée. La plupart 
des délinquánts osaient á peine se défendre contre ees 
procés- verba ux, et bien souvent méme se laissaient 
condamner par défaut. La pénalité n*¿tait pas terrible. .. 
(Tétait une simple amende de 5 franes que le tribunal 
pronongait d'ordinaire. Gependant ees poursuites ne 
laissaient pas que d'irriter profondément ceux qui en 
étaient l'objet. C'était une vexation qui pouvait faire 
prendre en dégoút le plaisir de la peche á la ligne. 

H. Moriceau s'est alarmé de ees poursuites. II est fa- 
bricant d'ustensiles de peche, il a craint avec raison 
que son commerce ne ressentit un contre-coup fácheux 
des vexations dirigées contre les pécheurs á la ligne. 
En conséquence, il a voulu faire juger la question de 
la peche á la ligne floltante d'une maniere éclatante, 
etvoici ce qu'U a fait : 

11 a écrit au garde-péche du dix-huitiéme cantón de 
peche du département de la Seine, qui comprendle 
parcours de la Seine dans París, en lui déclarant que, le 
le 17 février 1851, á neuf heures du matin, on le trou- 
verait á un point determiné de la berge, oceupé á pé- 
cher avec une ligne flottanle garnie de plomb. 

H. Moriceau s'est, en effet, rendu á Theure dite á 
Tendroit indiqué ; il a dévissé sa canne et ajusté les 
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bouts; puis, aprés y atoir attaché une Iigne á flottetar, 
garnie de deux plotnbs tí 9 4, et armée de deux hamo» 
$ons, il s'est mis á pécber comme il avait annoncé. 

Le brigadier garde-péche s'étaít rendu á riirritation de 
M. Morieeau ; il hii ftrt, par conséquent, facfle de con- 
statar que M. Morieeau sesemit d'une Iigne garnie de 
deux grains de ptemb n* 4, et armée de deux hame- 
gons : on ne pouvait pas, d'ailteurs, se préter de meil- 
leur gráce que M, Morieeau á la rédaction de ce procés- 
verbal.. 

II est resulté de Ce procés-verbal que H. Morieeau 
a été cité devant la 7* chambre de pólice correction- 
nelle, et que la, quoiqüe habilement défendu, il suc- 
comba courageuaement, et fiít condamné á 20 franes 
d'amende et á 5 franes de dommages-intéréts envers le 
fermier déla peche do dix-huitiéme cantonnement, qui 
s'était porté partía civüe. Voici le texte de ce jugement, 
qui porte la date du 8 mars dernier : 

« Attendu que la loi n'ayaut point défini la nature de 
la Iigne flottante, il apparüent aux tribunaux de l'ajh* 
précier; 

» Qu il est évident que Id légialateur na voulu per- 
mettre l'exercice de la peche á la Iigne quautant qu'ü 
o'en résulterait aucon préjudice pour Fadjudicataire 
de la peche ; qu'ainaí on ne doit entendre, par Iigne 
flottante, que celle dont lbame^on reste á la surface 
de l'eau, sans étre entralué vera le fond de la riviére 
par un poids quekonque ; que, daos l'espéce, la ligue 
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saine est garnie de deox graba de plomb n* 4 el armée 
de deux hamegons, et ne peut étre considérée comme 
une ligne flottante, par ce motif que Faddition de 
deux grúas de plomb n°A devaítla faire plonger daña 
la partie inférieure de lariviére; qu'amsi la ligue dont 
s'est aervi Moriceau est une ligue probibée; 

» Condamne Moriceau á 20 franca d'amende et á 
5 franca á titre de dommages-intéréts. • 

M. Moriceau a interjeté appel de cette decisión, et 

l*NogentrSaint-Laurent, soodéfenseur, a attaqué le ju- 
gementrendu. 

t Le jugement, a-t-il dit, declare qu'on ne doit en- 
tenebre, par ligne flottante, que la ligue dont rhame$on 
reste á la surface de l'eau, sans étre entratnée vers le 
fand de la riviére par un poids qndocfnque. Mais c'est 
lá une confusión entre la ligne vóUuüe et la ligne flot- 
tante. 

» La ligne volante, amorcée avec des mouches arti- 
ficieües, est une ligne d'une disposition spédale, et 
qui reste, en effet, á la surface de l'eau; on s'en sert 
uniquement dans les eaux limpidez et solitaires que la 
navigation n'a jamáis boulerersées , et qui sont babi- 
tées par deux espéces de poissons, la chevanneou 
meunier et la traite. Ces poissons riennent toujours 
chercher leur páture á la surface, et c'est pour cela 
que la ligne avec laquelle on les prend ne plonge pas. 

)> Mais la lígne flottante a toujours plongé dans l'eau ; 
rfl «n était autrement, on ne prenchait presque jamáis 
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aueun poisson, si ce tfest de trés-petits qu'ü est dé- 
fendu de prendre. 

» Le jugement encoré semble assimilerla ligne 

m 

flottante qui plonge, á la ligne dormante ou ligne de 
fond, qui est prohibée. II suffit de savoir ce qu'est une 
ligne de fond pour savoir que toute assimilation est im- 
póssible. Une ligne de fond... figurez-vous une trainée 
d'hamegons plus ou moins longue, flxés á un gros fil 
extrémement long. L'immersion s'opére á Faide d'une 
pierre ou d'un plomb fort lourd, attaché á l'extrémité 
de ce fil et qui Tentraine au fond de la riviére ; on fixe 
Fautre extrémité du fil á un roseau ou tronc d'arbre, 
et cette sorte de ligne, ordinairement tendue le soir, 
n'est relevée que le matin. On comprend comment le 
séjour prolongé de cette ligne au fond de l'eau, rimmo* 
bilité et la multiplicité des amorces sont des moyens de 
destruction. Telle est la ligne prohibée, la ligne de fond 
proprement dite. 

» Enfin, disait en terminant H € Nogent-Saint-Laurent, 
nous demandóos á la cour de déclarer ligne flottante 
une ligne qui floíte; il est impossible de formuler une 
demande plus simple et plus naive. » 

M e Nouguier, avocat du fermier de la peche, le síeur 
Louis Fabrége, soutenait, au contraire, le bien fondé du 
jugement dont il demandait á la cour la confirmaüon. 

H e Saillard, avocat general, sans s'opposer á Finfir- 
mation du jugement, en raison de la flottaison de la 
ligne de M. Moriceau, constatée par le procés-verbal, 
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a combattu néanmoins le systéme de la défense, en ce 
qu'il consacrait un principe trop absolu sur la peche á 
la ligue flottante. 

La cour a rendu aujourd'hui 1'arrét suivant : 

c Considérant qu'aux termes de Fart. 5, alinea 2 de 
laloi dul5 aoütl829 sur la peche fluviale, il a ¿té 
permis á tout indhridu de pécher á la ligne flottante 
tenue á la main, dans les fleuves, riviéres , canaux et 
autres fossés navigables ou flottables dont Fentretien 
est á la charge de l'État ou de ses ayants cause ; 

» Que cet article n'a fait que reproduire en cette 
partie les dispositions des anciennes ordonnancfes et 
des lois et arrétés qui permettaient Fusage de la ligne 
flottante tenue á la main ; 

» Qu'en droit et en Fabsence de toute définition lé- 
gale de la ligne flottante, les tribunaux doivent se dé- 
eider par le sens naturel des mots employés par le lé- 
gislateur, par le sens donné á ees mots par un usage 
constant, et par les conséquences du sens adopté, qui 
doivent étre en hannonie avec Fesprit general des lois 
sur la peche; 

» Considérant que, dans leur sens naturel, les mots 
de ligne flottante indiquent une ligne que le mouvement 
seulde Teau rend mobile et fugitive, et qu'il faut que 
le pécheur raméne sans cesse á lui ; qu'un usag^. con- 
stant a consacré cette interprétation ; 

» Qu'il n'est resulté de Fusage de la ligne flottante 

ainsi définie, aucune conséquence de nature ü fairecroire 

10. 
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que rintention du législaieur a élé de la pwhiber, soit 
dansun intérét d'erdre publie, soit dans luatérét des 
fermiers de la peche, lorsqu'elle serait garae de quel- 
ques plombs ajoutés au potas de l'hamepm pour le 
maintenir perpendiculairetnent au liége <hi fiotteiir in- 
dicateur D á une profoadeur détermkiéej 

» Ou il suffit, pour que la ügne ae cesse pasdétre 
flottaate, qu'elle soit constamaient souirase au mou- 
vement du flot et du couraat de l'eau, et, par consé- 
quent, que l'appát ne repose pas au fond et n'y reste 
pasimmobüe; 

» Que la loi exige senlemenft que le péeheur tienne ¿ 
la main la canne destinée á rejeter la ligJte en amont 
toutes les fois que le courant la fait flottar en aval á 
une trop grande distance; que decidor qn une lígne 
n'est flottaitte que lorsqu'elle ne flotte qn*& la super- 
ficie de l'eau par le seul poids de Thana^on serait don- 
ner un sen* restridif aux expressions de rartideáci- 
dessus, et rendre ülusoire la peantesfim de péehe á la 
ligne flottante résahant <dodit artíde; 

» Que les fermiers de la peche ne seraient pas fon- 
des á se fdatndre du préjudíce qu'ils pourraient en 
éprou ver , puisqu il ne s'agk que de lappücation d'ane 
di^osition légale qu'ils n'ont pas pu ignorar, et qu'ils 
sesont soumis des tars á ceite coaáition en se rendant 
adjudicataires de la peche; i 

» Goustderanten fait que, le 17 férrier dernier, Mo- 
riceau a été trauvé póchaat á la ligue tenue & la mam» 
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daaas le dix-hniliétne cantón de la peche, sur la riviére 
de Seine; 

9 Que, s*il resulte du procés-verbal réguliérement 
dressé ¿edit jeor et des aveux mémes de Moriceau, que 
la tigne avec tayueUe ü péchait était arinée de deux 
hanegons et gamie de deuxgrains de plomb n° 4, des- 
tines á faire plonger la ligne dans la partie inférieure 
de la riviére, ce poids ne pouvait suture pour empécher 
la ligne de flotter dans le couraat, et que le contraire 
n'est pas méme allegué; 

» Que, des lors, et par les motife cí-dessus déduits, 
la ligae dont s'est serví Moriceau devant étre considérée 
comme flottante, la prévention n'est pas établie : 

* Met rappellatioa et le jugement dont est appel au 
néaot; émendant, décharge Moriceau des condamnations 
contre lui prononcées ; au principal, le renvoie des fins 
déla poursuite, oondainne l'administration forestiére et 
Loms Fabrége, partie avile, aux frais de premiare in- 
stanoe et d'appeL » 



INSTRÜCTION. 

ET A VIS SDR XA PECHE A XA UC3E. 

Osl encoré á M. Moriceau que nous empruntons les 
instructions suivantes sur la peche á la ligne : 
Les véritables araateurs n'aiment pas aller pécber en 
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trop grande société, parce qu'ils savent bien qu'il n'est 
ríen tel que la tranquillité pour réussir. Cependant deux 
amis qui vont d'habitude ensemble peuvent se rendre 
service. Si Fon a besoin d'un coup de main pour épui- 
ser un poisson, si l'onrenverse ses amorces, on est bien 
heureux d'avoir un compagnon qui puisse venir á son 
aide. 

Quand vous arrivez au bord de Feau, promenez-vous 
un peu sur le rivage pour choisir Fendroit le plus favo- 
rable ; montez ensuite votre canne ; attachez la ligne 
au-dessous de la virolle de la seconde piéce, puis faites- 
la descendre en tournant jusqu'au bout du scion oú 
vous Farréterez par un noeud, nommé clef. Preñez la 
profondeur de l'eau pour savoir Fintervalle que vous 
devez mettre entre la flotte et Fhamegon; promenez 
votre sonde á droite et á gauche pour voir si le terrain 
est égal ; si vous trouvez au fond des herbes et des 
grosses pierres, allez plus loin. Quand vous avez sondé, 
roulez sur votre scion une partie de la ligne et ne con- 
servez que ce qu'il faut de banniére ; la ligne flottante 
doit, en general, avoir un peu moins de longueur que la 
canne; moins la banniére est longue, plus on a de fa- 
cilité pour piquer le poisson. 

Jetez del'amorce au fond,telle que du pain de che- 
nevis ou des pelotes de terre glaise pétries avec des 
asticots ; en les jetant dans Feau, faites le moins de 
bruit possible. Les pécheurs qui sont á méme de faire 
toul cela des la veille feront bien de ne pas le négliger; 
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fls ne seront pas exempts de jeter encoré quelques 
pelotes pendant leur peche et surtout á leur arrivée ; 
maisilsenjeiterontmoins alorspourne pas rassasier 
le poisson. 

II faut jeter les amorces par rnorceaux plus ou moins 
gros, selon que le courant est plus ou moins rapide; 
observez aussi de les jeter un peu au-dessus pour qu'elles 
se rendent au fond en face de vous. Les poissons étant 
ennemis du froid et du vent, Femplacement le plus 
agréable au pécheur est souvent aussi le plus favorable 
á la peche. Presque tous les poissons recherchent le 
soleil, surtout au printemps ; placez-vous á l'abri d'ún 
grand chapeau de paule : U est á observer toutefois 
que, pendant la saison d'été, le milieu du jour n'est pas 
le moment propice pour prendre beaucoup de poisson. 
Tant que vous n'en prendrez que des petits ou des 
moyens, vous les tirerez facilement de l'eau ; mais, si 
vous avez le bonheur d'en piquer un gros, c'est alors 
que vous devez déployer toute votre adresse. 

Aussitót que vous avez donné le coup pour ferrer, 
élevez votre scion, tendez votre ligne, que votre canne 
décrive une courbe en suivant le mouvement du pois- 
son, ne cherchez pas á Vamener á fleur d'eau, laissez-le 
se fatiguer au fond, ne vous pressez pas de chercher á 
le voir ; que votre ligne ne soit jamáis lache, car il s'é- 
lancerait et vous démonterait, observez bien surtout de 
ne jamáis incliner la canne, vous n'auríez plus alors 
l'élasticité du scion pour soulager la ligne, et si le pois- 
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* 

son en ce moment faisait un grand effort, il yous 
échapperait in&illiblement. Les premier* bonds sont 
les plus dangereux; petit á petit il s'épuise, il vient sur 
Feau, il montre son ventre, mais ne vous y fiez pas ; 
fatiguez-le encoré, car, quoique afihibli, la vue de Pé- 
puisette luí donnera une nouvelle forcé. 

Quand le danger est passé, iaites-le approcher du 
bord, sortez4ui la tete de l'eau et táchez de l'enlever 
avec Vépuisette du premier coup. A cet effet, posez Fé- 
puísette dans l'eau, et avec b ligne, amenez le poisson 
au-des$ps, ou approcbez doucement l'épuisette par 
derríére et entevez-le. S vous étes á méme de pécher 
souvent dans le méme endroit, adoptez-le de préfó- 
rence, car les poisaons, trouvant á manger, fréquente* 
ron! cette place et ne s'en écarteront pas. Quand tous 
reployez tos lignes, exaimnez si les hamegons ne sont 
pas émoussés, si la raeinenemenace pas de se eouper, 
si le corps de ligne ne se pourrit pas. 

Les pécheurs soigneux de leurs ustensiles ont Pavan- 
tage de se monter plus finement et par cela méme <fa- 
voir plus de soeces. Généralement partout et en tout 
temps, la peche au coup doit se faire á fond, c'est-á- 
diré que l'hamegon, en suivant le courant, doit passer 
á 54 millim. (2 pouces) de terre. La majeure partie 
des poissons se posent le ventre au fond, la tete tournée 
vers le courant, attendant dans cette attitude ce que 
l'eau leur améne de nourriture. 

Chaqué fois que vous retirez jotre figne de Vean 
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pour la repórter vers le courant, donnez uncoup comme 
pour ferrer, car il arrive souvent que Ton pique ainíi 
des poissons que Ton n'a pas vus mordre. Ne soyez ja* 
mais longtemps sans examinar l'hamegon, l'appát peut 
se trouver mangé ou rongé sans que vous vous en soyez 
aper$u, et vous perdei ainsi un lemps précieux. 



JANVDER. 

Si vous étes sage, vous resterez an coin du feu, et 
vous ferez des lignes pour une saison moins rigoureuse ; 
ou vous irez á la chasse, ou au spectacle, ou au bal. 
Si vous ¿tes un pécheur furieüx, vous pourrez encoré 
quelquefois prendre á la ligne des brocheta, des che- 
vennes, des anguilles, des gardons. 

Mais beaücoup plus et plus súrement des rbumes de 
cerveau, des pleuréaies et des rhumatismes. 



ÍÜ1LLET. 

C'est le matin et le soir quil faut pécber en eau done» 
dans le mois de juillet — Les goujons ne mordent, 
pour le moment, qu'aux vers rouges. — Tous les autres 
poissons ne demandent pas mieux que de mordre. 

A la raer, on tend les cordes. 
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JÜ1N, 

Les poissons viennent de frayer, la tanche fraye. — 
Cette époque est une phase de malaise pendant laquelle 
ils ne mangent guére. 

La peche la plus súre, en juin, est celle des traites 
dans les ruisseaux froids et dans les courants rapides. 

A la mer, gn peche les maquereaux, les orphies, etc. 



LAMPROIE. 



Lompetro et lampreda. — Lampredo, en Italie. — Laf/tprey ou 
Lamprey eel, en Angleterre. — Lampretec, en Allemagne. — 
Pibole, dans quelques départements méridionaux de la France 



Au-devant d'un corps trés-long et cylindrique est une 
tete étroite et allongée. L'ouverture de la bouche, n'é- 
tant contenue par aucune partie dure ou solide, ne pré- 
sente pas toujours le méme contour : sa conformation 
se préte aux différents besoins de l'animal, mais le plus 
souvent sa forme est ovale, et c'est un peu au-dessous 
dn museau qu'elle est placee. Les dents, un peu cro- 
chues, creuses, et maintenues dans de simples cel- 
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luto chnrnues, au lieu d'étre attachées á des máchoires 
osseuses, sont disposées sur plusieurs rangs et s'éten- 
dent du centre á la circonférence. Communément ees 
dents formentvíngt raagées, et sont au nombre de cinq 
ou six dans chacune. Deux autres dents plus grosses 
sont, d'ailleurs, placees dans la partie antérieure de la 
bouche; sept autres sont réunies enseñable dans la 
partie postérieure; et la langue, qui est courte et 
échancrée en croissant, est gande sur ses bords de 
trés-petites denls. 

Áuprés de chaqué oeil, sont deux rangées de petits 
trous, Tune de quatre, l'autre de cinq. Ces petites ou- 
vertures paraissent étre les orífices des canaux destines 
áporter á la surface du corps cette humeur visqueuse, 
si nécessaire á presque tous les poissons pour entre* 
teñir la souplesse de leurs membres, et particuliére- 
ment á ceux qui, comme les pétromyzons, ne se meu- 
vent que par des ondulations rapidement exécutées. 

La peau qui recouvre le corps et la queue, qui est 
trés-courte, ne présente aucune écaille visible pendant 
la vie de la lamproie ; elle est toujours enduite d'une 
mucosité ahondante, qui augmente la facilité avec la- 
quelle l'animal échappe á la main qui le presse et qui 
veutle reteñir. La couleur genérale de la lamproie est 
verdátre, quelquefois marbrée de nuances plus ou 
moins \ives. Derriére chaqué oeil, et indépendamraent 
des neufs petits trous que nous avons déjá remarqués, 
on voit sept ouvertures moins petites, disposées en 

11 
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ligue droite, córame celles de l'instniment á vent au- 
quel onadonaé leaoinde flúte; ce tont les orífices 
des braochies ou de lorgaoe de ia respiration. Les 
«Bufs de tunproie sant de la grosseur des graines du 
pavot, et de couleur erange. Leur sombre est trés- 
considérable. C'est pour s'en débarsasser, ou pour les 
féconder lorsqu'ib oat éfté poudus, que les lamproies 
remontent de la mer dans les grands (temes, et des 
grandsfleuves daüs les grandes riviéres. Le retourdu 
printemps est ordinairement le raomeat o& eües quit- 
tent leurs retrates matines pour exécuter cette espéce 
de voyage périodique. Mais le temps de leur passage 
des eaux salees dans les eauxdouces est plus ou moins 
retardé ou avancé, suivaat les changements qu'éprouvt 
la température des parages qu'eUes babitent. 

Elles se nourrissent de vers maríns ou fluviátiles, de 
poissons trés-jeunes, et par un appétit cootraire á cetai 
d'un grand nombre de poissons, mais qui est analogue 
á celui des serpents, efles se oontentent aisément de 
chair morte. 

Des blessures graves et mémes mortelles pour la 
plupart des poissons ne sont point daugereuses pour 
les pétromyzons,4t méme, par une conforarité ranfla j 
quable d'organisation et de facultes avec les serpents 
et particuliérement avec la vipére, ils peuvent pendre 
de trés-grandes portions de leur corpa sans étre á 
Tinstant prives de Tie, ct Fon a vu des lamproies á 
qui une restait plus que la tete et la partie antérieure 
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du corps coller encoré leur bouche avec forcé, et pen- 
dant plusieurs heures, á des substances dures qu'on 
leur présentait. 

On en a prís qui pesaient trois kilogrammes; et, lors- 
qu'ellespésent quinze hectogrammes, elles ont déjá un 
métre de longueur. D'aflleurs, leurchair, quoiqu'un peu 
diífícile á digérer dans certaines circonstances, esttrés- 
déticate torsqu elles n'ont pas quitié depuis longtamps 
les eaui salees ;.mais elle devient dure et de jnauvais 
goát lorequ elles ont fait un long séjour dans l'eau 
doñee, et que la fin de la saisonchaude ou tempérée 
raaaéoe le temps on elles regagnent leur habitatíon 
marine, sumes, peor ainsi diré, des petits auxquels elles 
ont donné le jour. 



LANQON. 

Petit poisson demer qui s'enfouit dans le sable, dont 
les morues sont trés-friandes, et qui sert d'appát 
pour les pécher. Le langon est k peu prés le méme 
poisson que V équille ; — tous deux sont la meilleure 
friture que je connaisse. On le prend avec de petites 
sennes ou dans le sable. (Voir Équüle.) 
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UNGOÜSTE. 
Locusta marina. 

C'est un crustacé couvert d'une croúte dure ; sa cui- 
rasse est bruñe et orange ; deux longues antennes gar- 
nies d'aiguillons á leurbase, et deux antennules au- 
dessous, plus déliées et plus courtes. Son corselet est 
plein de crétes dures. Sa queue est lisse, forte et com- 
posée de cinq tables, et terminée par cinq nageoires. 
Celte queue fait Toffice de rame. Les langoustes vivent 
dans la Méditerranée; pendant l'hiver, elles clierchent 
l'embouchure des riviéres. 



LÉPASa 

Gen re de coquillages univalves, ou qui n'ont qu'une 
coquille, et sont attachés au rocher qui leur sert d'une 
valve. 

On a rendu en latín par celui de patella le nom grec 
lepas, parce que sa coquille ressemble á une petite 
jatte ou á un petit plat. On le connait sur les cotes de 
la Normandie sous le nom de berlin ou berdin; en Pro- 
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vence, sous celui d'arapéde; sur les cotes du Poitou et 
d'Aunia, sous celui d'ceil de bouc. Le lepas rampe sur 
les rochers. On a calculé sa marche, montre en main : 
un de ees animaux a avancé pendant une minute huit 
pouces de long, et, si Fanimal ne se reposait pas si sou- 
vent, il pourrait avancer d'un pied. La base qui est á 
l'ouverture de la coquille est oceupée par un gros muscle 
qui a presque autant de chair que tout le reste du 
corps de Fanimal; ce muscle n'est point couvert par la 
coquille. Le lepas s'en sert pour marcher, ou pour se 
fixer fortement sur la surface d'une pierre; les pécheurs 
ont bien de la peine á Ten détacher, en insinuant la 
lame d'un couteau entre la pierre et la coquille. L'a- 
nimal s'en détache á sa volonté pour aller á la páture ; 
mais il meurt s'il cesse d'étre entouré d'eau. On le 
mange cru ou cuit. 



LIBOURET. 

Peche qui se fait avec une ligne qu'on enfile dans un 
trou qui est au bout d'un morceau de bois, lequel, á son 
autre extrémité, porte plusieurs piles garnies de haims. 
Cette ligne est terminée par un poids. Le morceau de 
bois du libouret se nomine avalette. 
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LIEtl. 

Le poisson connu sous ce nom en Bretagne s'appelle 
merlu-verdin au Havre, grelin á Fécamp, luís á Caen, 
merlu en Picardie, lévénégate chez les bas Bretons, 
colín á Granville, abadiva chez les Basques. 

Ce poisson est blanc sous le ventre, et devient deplos 
en plus brun jusque sur le dos, qui, au sortir del'eau, 
parait d'un vert obscur; lorsqu'on le garde quelque 
temps, cette couleur brunit et devient plus foncée. 



LIGUES POÜR TOÜTE PECHE, 

On fait ees lignes en ráeme ou boyau de ver á soie; 
la longueur est de trois pieds, et on se sert de soie 
verte cordonnée. Pour le reste, on y met un bouchoo 
proportionné á l'appát : un simple chalumean trés- 
délié, s'il doit porter un simple ver rouge ,* un bouchon 
taíllé, si on doit se servir d'un vairon. On vane aussi, 
dans l'un et Tautre cas, la grosseur de lliamegon, les 
números 4, 5, 6, 7, dans la fabrication des lignes, ex- 
cepté pour la perche, qui a la gueule trés-grande et qui 
laisse aller l'hameconfacilement. Dans toutes, il faut in- 
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cliner toujours ver* des hamegons relativement moins 
forts. 



LIMANDE. 



Pkuronecíes Umanda. — KleUche, k Hambourg. — Greíte, ca 

MflUawUv —Dab, en Aagieterre. 



C'est un poisson demer, plat, peu large, dont les na- 
geoires sont molles; il est da méme genre que la solé, 
le carrelet et la plie. 

la limande vit de vers ou d'insectes marins, et trés- 
souvent de petits crabes et de jeones moules. Elle a des 
taches jaunes aux nageoires qui environnent le corps r 
et une ligne tortue au milieu du corps. 

Le temps de Tannée oú ce poisson est le plus agréable 
au goút, au moins dans les contraes du nord de TEu- 
rope, est la fin de Fhiver ou le commencement du prin- 
temps. II fraye ensuite; et alors sa chairest moins sa- 
voureuse et plus molle. Elle est cependant, dans toutes 
les autres saisons, plus ferme que celle de plusieurs 
pleuronectes ; on la fait sécher sur plusieurs cotes de 
l'Ángleterre et de la Hollande. 

Cette espéce de poisson nage á plat. 
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LOIS ET ORDONNANCES SUR LA PECHE. 

Par les anciennes ordonnances, la peche a toujours 
été regardée comme un droit seigneurial et une espéce 
de chasse; Tune et l'autre faisaient également les 
plaisirs duroi. Le président Fauchet, livre III, dit qu'en 
Tan 854 le roi Louis le Débonnaire alia chasser aux 
Ardennes, et, aprés la Pentecóte, pécher á Remiremont. 
— II était autrefois permis aux ecclésiastiques de pé- 
cher, la peche ayant quelque chose de plus simple que 
la chasse, qui leur a toujours été défendue. — Dans les 
miares et fleuves navigables, la peche appartient au roí 
seul. 

Un arrét du conseil d'État, du 14 avril 1722, main- 
tient le sieur abbé de Glermont, prieur de Saint-Pierre- 
le-Moutier, dans la propriété, jouissance et dans la peche 
de son étang ; défend aux habitants dudit lieu et des 
environs, et átoutes autres personnes de l'y troubler á 
ravenir, á peine de punition exemplaire; condamne 
plusieurs desdits habitants, solidairement et par corps, 
en cent cinquante livres de dommages et intéréts, ré- 
sullant du trouble par eux fait á la peche dudit étang. 

La peche de la mer est commune á tous les sujets du 
roi qui peuvent la faire, tant en pleine mer que sur les 
greyes, pourvu qu'ils se servent d'engins et fílets permis 
par l'ordonnance de la marine. 
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« Les maitres pécheurs doivent entre eux grader le 
run, sous peine de cent sous parisis d'amende, c'est-&- 
diré ne pas pécher les uns sur les autres, et ne pas 
jeter leurs filets dans les endroits oú il y en a de jetes, 
pour éviter la confusión et les différends qui pourraient 
arriver. » 

L'articleA défend á tous pécheurs de pécher les jours 
de dimanches et de fétes, sous peine de quarante livres 
d'amende; et, pour cet effet, leur enjoint expressément 
d'apporter tous les samedis et veilles de fétes, inconti- 
nent aprés le soleil couché, aulogis du maitre de com- 
munauté, tous leurs engins et harnais, lesquels ne se- 
rontrendus que le lendemain du dimanche ou féte, 
aprés soleil levé, á peine de cinquante livres d'amende 
et d'interdiction de la peche pour un an. 

« Les seuls filets autorisés par les anciennes ordon- 
nances sont au nombre de deux : l'un dont le fil doit 
étre tressé de la largeur d'une monnaie appelée, du 
temps de saint Louis, gros tournois, dont la maille 
estde 12 lignes en carré, et duquel on doit se servir 
depuis Paques jusqu'á la Saint-Remi ; et l'autre de la 
largeur d'un parisis, monnaie qui avait aussi cours au 
temps de saint Louis, et dont la maille est de neuf li- 
gnes en carré. Tous les engins á pécher, faits de fil, 
quelque nom qu'on leur donne, doivent étre á maules 
carrees, sans accrues et non á losanges, parce que les 
accrues, qui sont de petits fils ou cordes qui passent de 
chaqué cóté et par-dessus le filet, forment un second 
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tissu qui, étant plus roide, fait froncer le filet, et em- 
péche le petít poisson d'en sortir. » 

Par 1'artiele 1 \ , ílleur est défendu, en outre, de botiil- 
ler avec bouiHes ou rabots, tant sor les chevrins, ra- 
cines, saules, osiers, terriers et arches qn'en autres 
lieux, ou de mettre lignes avec aichets et amorces Tires; 
ensemble deporter chaínes et clairons en leurs batelets, 
á peine de cinqaante Mvres d'amende, et ¿Pétre bannis 
des riviéres pour troisans, et detrois cents liares contre 
les mattres particuliers ou leurs lieutenants qtii en au- 
raient donné la permission. 

L'article 12 ordoime qu'ils rejettent en riviére les 
traites, carpes, barbeaux, brémes et meuniere, qu'ils 
auront pris, ayant moins de six pouces entre Tceil et la 
queue, et les tanches, perches et gardons qtd en auront 
moins de cánq, á peine de cent livres d'amende et con- 
fiscation contre les pécheurs et marchands qui auront 
vendu ou acheté. 

L'article 15 vent qu'il y ait dans chaqué maitrise un 
coin, dans lequel l'écusson des armes du roí sera gravé, 
et autour le nom de la maitrise, duquel on se servirá 
pour sceller en plomb les harnais on engins des pé- 
cheurs, qui ne pourront s'en servir que le sceau n'y soit 
apposé, jt peine de confiscaron et de vingt livres d'a- 
mende ; et qu'il soit fait registre des harnais qui auront 
été marqués, ensemble du jour et du nom du pécheur 
qui les aura fait marquer, sans que pour ce les officiers 
puissent prendre aucun salaire. 
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LOI RELATIVE A LA PECHE FLDVIALE. 

Au cháteau de» TuÜeries, le 15 avril 1829. 

j 

Charles, par la gbace de Dieü, roi de France et de Na- 
varre, á tous présents et á venir, salut. 

Nous avons proposé, les Chambres ont adopté, nous 
•vons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

TITRE PREMIER. 
DO DROIT DE pfeciIE. 

Article i ev . Le droit de peche sera exercé au profit 
de l'État : 

i°Dans tous les fleuves, riviéres, canaux et contre- 
fossés navigables ou flottables avec bateaux, trains, ou 
radeaux, et dont Fentretien est á la charge de l'État 
ou de ses ayants cause. 

2 o Dans les bras, nones, boires ou fossés qui tirent 
leurs eaux des fleuves et riviéres navigables ou fiotta- 
bles, dans lesquels on peut en tout temps passer ou pe- 
netrar librement en bateau de pécheur, et dont Ten- 
tretien est également k la charge de l'État. Sont tou* 
tefois exceptes les canaux ou fossés existants, ou qm 
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seraient creusés dans des propriétés particuliéres, et 
entretenus aux frais des propriétaires. 

3 o Dans toutes les riviéres et canaux autres que ceux 
designes dans l'article précédent, les propriétaires ri- 

■ 

verains auront, chacun de son cóté, le droit de peche 
jusqu'au milieu du cours de l'eau, sans préjudice des 
droits contraires établis par possessions ou titres. 

2. Des ordonnances royales, insérées au Bulletin des 
lois, détermineront, aprés une enquéte de commodo et 
incommodo, quelles sont les parties des fleuves et ri- 
viéres, et quels sont les canaux designes dans les deux 
premiers paragraphes de Tarticle 1 er , oü le droit de 
peche sera exercé au profít de l'État. 

De semblables ordonnances fixeront les limites entre 
la peche fluviale et la peche mariüme dans les fleuves 
et riviéres affluant á la mer. Ges limites seront les mémes 
que celles de llnscríption maritime; mais la peche qui 
ge fera au-dessus du point oú les eaux cesseront d'étre 
salees sera soumise aux regles de pólice et de conser- 
vation établies pour la peche fluviale. 

3. Dans le cas oü des cours d'eau seraient rendus ou 
declares navigables ou fiottables, les propriétaires qui 
seront prives du droit de peche auront droit á une in- 
demnité préalable, qui sera réglée selon les formes 
presentes par les articles 16, 17 et 18 de laloi du 
8 mars 1810, compensation faite des avantages qu'ils 
pourraient retirer de la disposition presente par le gou* 
▼ernement. 
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4. Les contestations entre ladministration et les adju 
dicataires, relatives á l'interprétation et á Fexécution 
des conditions des baux et adjudications, et toutes 
celles qui s'éléveraient entre l'administration ou ses 
ayants cause et des tiers intéressés, á raison de leurs 
droits ou de leurs propriétés, seront portees devant les 
triímnapx. 

5. Tout individu qui se lrvrera á la peche sur les 
fleuves et sur les riviéres navigables ou flottables, ca- 
naux, ruisseaux ou cours d'eau quelconques, sans la 
permission de celui á qui le droit de peche appartient, 
sera condamné á une amende de vingt franes au moins 
et de cent franes au plus, indépendamment des dom- 
mages-intéréts. 

11 y aura lieu, en outre, á la restitution du prix du 
poisson qui aura été peché en délit, et la confiscaron 
des engins de peche pourra étre prononcée. 

Néanmoins, il est permis á tout individu de pécher á 
la ligue flottante tenue á la main, dans les fleuves, ri- 
viéres et canaux designes dans les deux premiers para- 
graphes de Farticle 1 er de la présente loi, le temps du 
frai excepté. 

TITRE II. 

DE L'ADUnnSTBATlON ET DE LA RÉCIK DE LA F&CBB. 

6. (Arl. 5 du Code fomtier.) c Nul ne peut exercer 
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» l'emploi de garde-péche s'il n'est ágé de vingt-cinq 
» ans accomplis. » 

7. (Art. 5 du Code forestier.) « Les préposés chargés 
» de la surveillance de la peche ne pourront entrer en 
» fonctions qu'aprés avoir prété serment devant le tri- 
» bunal de premiére instance de leur résidence, et avoir 
» fait enregistrer leur commission et l'acte de presta- 
» tion de leur serment au greffe des tríbunaux dans le 
» ressort desquels fls devront exercer leurs fonctions. 

» Dans le cas de changement de résidence, qui les 
» placerait dans un autre ressort en la méme quaüté, 
» il n'y aura pas lieu á une nouvelle prestation de ser- 
» ment. » 

8. Les gardes-péche pourront étre declares responsa- 
bles des délits commis dans leurs cantonnements, et 
passibles des amendes et indemnités encourues par les 
délinquants, lorsqu'ils n'auront pas dumeut constaté 
les délits. 

9. L'empreinte des fers dont les gardes-péche font 
usage pour la marque des filets sera déposée au greffe 
des tribunaux de premiére instance* 

TITRE ni. 

DES ADJUDICATIONS DES CANTONNEMENTS DE PECHE. 

10. La peche au profit de l'État sera exploitée, soit 
par la voie d'une adjudication publique aux enchéres 
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et á l'extinction des feax, conforméirent ata disposi- 
tions du présent titre, soit par coneession de ficences 
á prix d'argent. 

Le mode de coneession par licenee ne pourra étre 
employé qu'á défaut d'offres suffisantes. 

En conséquence, il sera fait mention, dans les 
procés-verbaux d'adjudication, des mesures qui auront 
été prises pour leur donner toute la publicité possible, 
et des offres qui auront été faites. 

11. L'adjudication publique devra étre annoncée, au 
moins quinze jours á Favance, par des afflches apposées 
dans le cbef-lieu du département, dan¿ les communes 
riveraines du cantonnement et dans los communes 
environnantes. 

12. (Art. 18 du Code forestier.) c Toute loeation faite 
» autrement que par adjudicaron publique sera consi- 

> dérée comme clandestine, et dédarée nulle. Les 
» fonctionnaires et agents qui l'auront ordonnée ou 
» effectuée seront condamnés soUdairement á une 
» amende égale au double du fermag$ annuel du can* 
» tonnement de peche. 

> Sont exceptées les coneession* par roie de licenee. j> 

13. (Art. 19 du Code forestier.) c Sera de méme an- 
i mriée toute adjudication qui n'aura point été pré- 

> cédée des publications et afikhes presentes par l'ar- 
iticle 11, ou qui aura été effectuée dans d'autres 
t lieui, á autres jour et beure que ceux qui auront été 
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d indiques par les afíiches ou les procés-ver baux de re* 
j» mise en location. 

» Les fonclionnaires ou agents qui auraient contre- 
j venu á ees dispositíons seront condamnés solidaire- 
» ment á une amende égale á la valeur annuelle du can- 
» tonnement de peche; et une amende pareille sera 
y prononcée contre les adjudicaíaires en cas de com- 
9 plicité. » 

14. (Art. 20 du Code forestíer.) a Toules les contestá- 
is tions qui pourront s'élever pendant les opérations 
9 d'adjudication, sur la validité des enchéres ousurla 
» solvabilité des enchérisseurs et des cautions, seront 

* décidées immédiatement par le fontionnaire qui pré • 
» siderala séance d'adjudication. » 

15. (Art. 21 du Code forestier.) « Ne pourront prendre 
» part aux adjudications, ni par eux-mémes, ni par per- 
» sonnes interposées, directement ou indirectement, 
» soit comme parties principales, soit comme associés 
j» ou cautions : 

» I o Les agents et gardos forestiers et les gardes-péche, 
? dans toute l'étendue du royaume ; les fonctionnaires 
» chargés de présider ou de concourir aux adjudica- 
b tions, et les receveurs du produit de la peche, dans 

* tout le territoire oú ils exercent leurs fonctions ; - 

» En cas de contravention, ils seront punís d'une 
» amende qui ne pourra exceder le quart, ni étre 
» moindre du douziéme du montant de l'adjudication, 
<• et ils seront, en ou'tre, passibles de i'emprisonne- 
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j ment et de l'interdiction qui sont prononcés par 
i l'article 175 du Code penal ; 

» 2 o Les párente et alliés en ligne directe, les fréres, 
» beaux-fr^res, oncles et neveux, des agents et gardes 
» forestiers et gardes-péche, dans toute l'étendue du 
» territoire pour lequel ees agents ou gardes sont com- 
í missionnés ; 

» En cas de contraven tion, ils seront punís d'une 
» amende égale k celle qui est prononcée par le para- 
» graphe précédent; 

» 3 o Les conseillers de prefectura, les juges, officiersdu 
» ministére publie et grefliers des tribunaux de premiére 
» instance, dans tout l'arrondissement de leur ressort ; 

i En cas de contravention, ils seront passibles de tous 

* dommages et intéréts, s'il y a lieu ; - 

i Toute adjudication qui serait faite en contravention 
9 aux dispositions duprésent article sera déclarée nulle.» 

16. (Art. 22 du Code forestier.) « Toute association 
i secrete ou manoeuvre entre les pécheurs ou autres, 
» tendante á nuire aux enchéres, ales troubler ou k ob- 
» teñir les cantonnements de peche h plus bas prix, don- 

* ñera lieu k rapplication des peines portees par Tar- 
» ticle 412 du Code penal, indépendamment de tous 
» dommages-intéréts ; et, si Padjudication a été faite au 
» profít de l'association secrete ou des auteurs desdites 
» manoeuvres, elle sera déclarée nulle. » 

17. (Art. 23 du Code forestier.) « Aucune déclaration 

* de commande ne sera admise, si elle n'est faite immé- 
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* diatement aprés Fadjudication et séance tenante. » 

18. (Art. 24 du Code forestier.) t Faute par Fadjudi- 
» cataire de faurnir les c&ntions cxigées par le cahier 
» des charges, dans la déM prescrit, S sera declaré 
i> déchu de Fadjudication par mi arrét da préfet, et ü 
» sera procede, dans les formes ci-dessus presentes, á 
y> une nouvelle adjudicatiou du cantonnement de peche 
9 á la folie enchére. 

» L'adjudicataire déchu sera tenu par corps de la dif- 
» férence entre son prix et celui de la nouvelle adjndi- 
» tion, sans pouvoir réclamer Fexcédant, s'il y en a. » 

19. (Art. 25 du Code forestier.) « Toute personne ca- 
» pable et reconntie solváble sera admise, jusqu'á Fheure 
» demidí du lendemaindeTadjudication, á faire une 
)> offre de surenchére, qui ne pourra étre moindre du 
t> cinquiéme du montant de Fadjudication. 

» Des qu'une pareflle offre aura été faite, FadjucKca- 
> taire et les surenchérisseurs pourront faire de sem- 
» blables déclarations de simple surenchére jusqu'á 
» Fheure de midi du surlendemain de Fadjudication, 
» heure á laquelle le plus offrant restera définitivement 
» adjudicataire. 

» Toutes déclarations de surenchére devront étre 
» faites au seerétariatqui sera indiqué par le cahier des 
» charges, et dans les délais ci-dessus fixés; le tout sous 
» peine de nullrté. 

» Le secrétaire commis á Feffet de recevoir ees dé- 
t> clarations sera tenu de les consigner immédiatement 
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» sur un registre á ce destiné, d'y faire mention ex- 
» presse du jour et de l'heure precise oü il les aura re- 
» gues, et d'en donner comrmmication á Fadjudicataire 
» et aux surenchérisseurs des qu'ilea sera requis; le tout 
» sous peine de trois cents francs d'amende, sans pré- 
» jndice de plus fortes peines en cas de colhision. 

i En conséquence, ií n*y aura Keu á aactme significa* 
» tion des déclarationsde surenchére, soit par Fadminís- 
» tration , soit par les adjudicataires et surenchérisseurs. j> 

20. (Art 36 du Code forestíer.) « Toutes contesta- 
> tions av sujet de la vaHdité des surenchéres seront 
» p^ées devant les conseífs de préfecture. » 

21. (Art. 2? da Code forestíer.) <c Les adjudicataires 
» et surenchérisseurs sont tenus, au moment de Fadju- 
» dication on de leurs déelaratums de surenchéres, 
» d'élire domicile dansle fien oft l'adjudication aura été 
» frite : feote par eux de le faire, tous actes postérieurs 
» leur seront valablement signifíés au secrétariat de la 
» sous-préfecture. » 

22. (Art. 28 du Code forestíer.) * Tout procés-verbal 
» d'adjudication emporfe exécution paree et contraínte 
» par corps contre les adjudicataires, leurs ássociés et 
» cautions, tant pour le payement du prix principal de 
» l'adjudication que pour aecessoires et firatfs. 

» Les cautionsaon^enoutre^contraignables solidai- 
» rement, el par les mfimes toies, au payement des 
» dommages, restitutions et amendes qu'aurait encona 
i rus Fadjudicataire» n 
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TITRE IV. 

COXSERVATION ET PÓLICE DE LA PECHE. 

23. Nul ne pourra exercer le droit de peche dans les 
fleuves et ri vieres navigables ou flottables, les canaux, 
ruisseaux ou cours d'eau quelconques, qu'en se confor- 
mant aux dispositions suivantes : 

■ 24. II est interdit de placer dans les riviéres naviga- 
bles ou flottables, canaux ou ruisseaux, aucun barrage, 
appareils ou établissement quelconque de pécheríe, 
¿yant pour objet d'empécher entiérement le passage du 
poisson. 

Les délinquants seront condamnés á une ámende de 
cinquante francs, et, en outre, aux dommages-intéréts; 
et les appareils ou établissements de peche seront saisis 
et détruits. 

25. Quiconque aura jeté dans les eaux des drogues 
ou appáts qui sont de nature á enivrer le poisson ou á 
le détruire, sera puní d'une amende de trente á trois 
cents francs, et d'un emprisonnement d*un mois á trois 
icois. 

26. Des ordonnances royales détermineront : 

i° Les temps, saisons et heures pendant lesquels la 
peche sera interdite dans les riviéres et cours d'eau 
-quelconques; 

2° Les procedes et modes de peche qui, étant de na- 
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ture á nuire au repeuplement des riviéres, devront élre 
prohibes; 

3 o Les filets, engins et ¡nstruments de peche qui se- 
ront défendus, étant aussi de nature á nuire au repeu- 
plement des riviéres; 

4 o Les dimensions de ceux dont l'usage sera permis 
dans divers départements pour la peche des différentes 
espéces de poissons; 

5 o Les dimensions au-dessous desquelles les poissons 
de certaines espéces qui seront désignées ne pourront 
étre peches et devront étre rejetés en riviére; 

6 o Les espéces de poissons avec lesquels il sera de- 
fendí! d'appáter les hamegons, nasses, filets ou autres 
engins. 

27. Quiconque se livrera á la peche pendant les 
temps, saisons et heures prohibes par les ordonnances, 
sera puni d'une amende de trente á deux cents francs. 

28. Une amende de trente á cent francs sera pronon- 
cée contre ceux qui feront usage, en quelque temps et 
en quelque fleuve, riviére, canal ou ruisseau que ce 
soit, de l*un des procedes ou modes de peche, ou de 
Tun des instruments ou engins de peche prohibes par 
les ordonnances. 

Si le délit a lieu pendant le temps du frai, l'amende 
sera de soixante á deux cents francs. 

29. Les mémes peines sont prononcées contre ceux 
qui se serviront, pour une autre peche, de filets permis 
seulement pour celle du poisson de petite espéce. 
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Ceux qui serón! troufés porteurs ou muñís, hors de 
leur domicile, d'engins ou instruments de peche prohi- 
bes, pourront étre eondamnés á une emende qui n'ex- 
cédera pas vingt fraocs, et á la confbcation des engins 
ou instruments de peche, á moins que ees engins oa in- 
strumenta ne soietít destines á la peche dans des étangs 
Ouruisseaux. 

30. Quiconque pechera, colportera ou débbera des 
poissons qui n'auront poiot les dimensions déteminées 
par les or donnanees, sera puni d'une emende de vingt á 
cinquante francs et de la confiseatioa desdits poissons. 
Sctnt exceptées néanmoins de cette dísposiftion les ventes 
de poisson proveaaid des étangs ou réservoirs. 

Sont consideres comme des étangs ou réservoirs les 
fossés et les canaux appartenaiit á des particaliers, des 
que leurs eaux cessent natnrellement de commumquer 
avec les miéres- 

31. La méme peine sera prononcée contre les pé- 
eheurs qui áppátent leurs hame$ons, nasses, filets ou 
antres engins, ayec des poissons des espéces prohibées 
qui seront désignées par les ordounances. 

32. Les fermiers de la peche et porteurs de licence, 
leurs associés, compagnons et gens á gages, ne pour- 
ront faire usage d'aucun ffleton engin quelconque qu'a- 
prés qu'il aura été plombé ou marqué par les agents de 
l'administration de la pólice de la peche. 

La ménae obligation s'étendra á tous autres pécheurs 
compris dans les limites de l'inscription maritime, pour 
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les engins et filéis dont iU feront usage dans les cours 
d'eaa designes par les paragraphes i et 2 de l'article I er 
de la présente loi. 

Les délinquants seront punís d'une amende de rágt 
firancs pour chaqué fiiet ou engin non plombé ou mar* 
qué. 

33. Les contre-maitres, les employés du balisage et 
les mariniers qui fréquentent les fleuves, les riviéres et 
canaux navigables ou flottables, ne pourront avoir dans 
leurs bateaux ou équipages aucun filet ou engin de pe- 
che, méme non prohibe, sous peine d'une amende de 
cinquante francs et de la confiscation des fílets. 

A cet effet, ils seront tenus de souffrir la visite, sur 
leurs bateaux et équipages, des agents chargés de la 
pólice de la peche, aux lieux oú ils aborderont. 

La méme amende sera pwmoncée contre ceux qui 
s'opposeront á cette -visite. 

34. Les fermiers de la peche et les porteurs de li- 
cence, et tous les pécheurs en general dans les riviéres 
et canaux designes par les deux paragraphes de l'artft- 
cle i* de la présente loi» seront tenus d'amcner leurs 
bateaux et de faire rouverture de leurs loges et han- 
gars, bannetons, buches et autres réservoirs ou boutí- 
ques á poisson, sur leurs cantonnemeots, á toule réqui- 
sitioa des agents et préposés de lTriministratton de la 
peche, k l'effet de oojistater les contraventuras qui pour- 
Hñeot étre par eux commises aux dispositions de la pré- 
sente loi. 
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Ceux qui s'opposeront á la visite ou refuseront l'ou- 
verture de leurs boutiques á poisson seront, pour ce 
seul fait, punis (Tune amende de cinquante francs. 

35. Les fermiers et porteurs de licence ne jouiront, 
sur les fleuves, rivíéres et canaux navigables, que du 
chemin de halage; sur les riviéres et cours d'eau flot- 
tables, que du marchepied. lis traiteront de gré á gré 
avec les propriétaires riverains pour l'usage de? ter- 
rains dont ils auront besoin pour retirer et assainir leurs 
filets. 



TITRB V, 

DES POURSUITES EN RÉPARATIONS DE DÉLITS. 
SECTIOK FBEMIÉHE. 

Des poursuites ezercées au nom de l'adimmstratioiu 

36. Le gouvernement exerce la surveillance et la pó- 
lice de la peche dans l'intérét general. 

En conséquence, les agents spéciaux par lui institués 
á cet effet, ainsi que les gardes champétres, éclusiers 
des canaux et autres officiers de pólice judiciaire, sont 
tenus de constater les délits qui sont spécifiés au titre IV 
de la présente loi, en quelques lieux qu'ils soient com- 
mis; et lesdits agents spéciaux exerceront, conjointe- 
ment avec les officiers du ministére public, toutes les 
poursuites et actions en réparations de ees délits. 
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Les raémes agente et gardes de radministration, les 
gardes champétres, les éclusiers, les ofüciers de pólice' 
judiciaire, pourront constaterégalement le délit spécifió- 
en l'article 5, et ils transmettront leurs procés-verbaux 
au procureur du roí. 

57. Les gardes-péche nommés par radministration 
sont assimilés aux gardes forestíers royaux. 

38. Ds recherchent et constatent par procés-verbaux 
les délits dans l'arrondissement du tribunal prés duquel 
ils sont assermentés. 

39. (Art. 161 du Code forestier.) « lis sont autorisés 
» á saiW les füets et aatres instrumente de peche pro- 
» híbés, ainsi que le poisson peché en délit. » 

40. Les gardes-péche ne pourront, sous aucun pre- 
texte, s'introduire dans les maisons et enclos y attenant 
pour la recherche des filets prohibes. 

41 . Les filets et engins de peche qui auront été saisifr 
comme prohibes ne pourront, dans aucun cas, étre re- 
mis sous caution; ils seront déposés au grefíe, et y dé- 
meureront jusqu'aprés le jugement, pour ensuite étre 
détruits. 

Les filets non prohibes, dont la confiscation aurait été* 
prononcée en exécution de Farticle 5, seront vendus au 
profit du trésor. 

En cas de refus, de la part des délinquants, de re* 

mettre immédiatement le filet declaré prohibe aprés la* 

sommation du garde-péche, ils seront condamnés á une 

amende de cinquante francs. 

12 
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42. Quarit au pokson «ató pour canse de détít, il sera 
vcndu sans déla dans h cómanme la ph» veisinedu 
lien de la satsie, á son de trompe et aux «nchéres pu- 
buques, en vertu d'ordonnance du juge de pat* <m de 
ses suppléants, si la vente a lieu dans un chef-lieu de 
«anton, ou, dans le cas cofltraire, d* aprés l'autoiisation 
du maire de la cómanme; ees ordonnances «u autori- 
sations seront délivrées sur fa roquete des agents ou 
.gardes qui auront operé la saisie, et sor la presenta* 
tion du procés-verbal réguliérement dressé et affirmé 
por eux. 

fims toas les cas, fai Tente aura Heu en présence du 
receveur des domames, et k défaut, du maire ou adjoint 
de h oonunune, ou da oommissaire de pólice. 

45. Les gardes-péche <mí le droit de requerir directe- 
ment la forcé publique petar la répression des déüts en 
matíére de peche, ainsi que Jkmr la saisie des flets prohi- 
bes et du poisson peché en d&ü* 

44. (ÁrL 165 du Code fbrestier.) « lis écriront cui- 
ji mémes leursprocés~verbaux,üs les ftgneront et lesaf- 
» íirmeront, au plus tard, le lendemain de la cldture 
» desdits procésHverbauíL, pap-devant le jage de paix da 
» cantón ou Ton de ses suppléants, ou par-devant le 
» maire ou r adjoint soit de la commune de leur rési- 
» denoe, sott de cale oú le déüt a été comuris ou con- 
» atafté, le tout sous peine de nullfté. 

i Toutefois, si, par suite d'un einpéchement qud- 
* conque, le procés-verbal est seulement signé par le 
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i farde-peche, más non écrtt en entíer de sa main r 
i> l'offtcier public qui en recevraraffirmatkm devra don- 
i ner préalablement lecture, et faire ensuite mention de 
» cette formalité, le tout sous peine de nullilé du pro- 
i cés-verbal. » 

45. (Art. 166 du Code foresüer.) c Les procés-ver- 
» baux dressés par les agents forestiers, les gardes gé- 
» néraux et les gardes á cheval, soit isolément, soit 
» avec le concoura des gardes-pécbe rayaux et des 
» gardes chanapétres, ne seront point soumís á lafür- 
» mation. » 

46. Dans le cas oü le proeés-vertal portera saisie, 3 
en sera fait une expédition qui sera déposée dans les 
üÍBgt-qua&re heures au greflé de la justice de paix, poui 
qu'il en paisse éftre donn¿ eoHraunieatioo á ceux qui 
rtclameraieot les objeta aaisis^ 

Le délai ne courra que du moment de l'aflirmatiotí 
pour les procés-yerbaiaqui sont soumis h cette forma- 
Klé. 

47. (Art. 170 du Oode forestier.) * Les procés^er- 
» baux seront, sous peine de nullité, enregistrés dans 
» les quatre jours qui suivent celui de Tafürmation, ou 
» celui de la clólure da procé^verbal, sil a'est pas s*- 
» jet á TafOnnation.. 

* L'earegistrement s'ej* ftro en débeU » 

48. Tovtes les poursmtes exereées en réparation de 
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délits pour fait de peche seront portees devant les tribu- 
naux correctionnels. 

49. (Art. 172 du Code forestier.) « l/acte de citation 
» doit, á peine de nullité, contenir la copie du procés» 
» verbal et de 1'acte d'affírmation. » 

50. (Art. 173 du Code forestier.) « Les gardes deFad- 
» ministration chargés de la surveillance de la peche 
* pourront, dans les actions et poursuites exercées en 
» son nom, faire toutes citations et significations d'ex- 
» plolts, sans pouvoir proceder aux saisies-exécutions. 

« Leurs rétributions pour les actos de ce genre seront 
» taxées conune pour les actes faits par les huissiers 
> des jiiges de paix. » 

51. (Art. 174 du Code forestier.) « Les agents de cette 
« administration ont le droit d'exposer l'affaire devant 
» le tribunal, et sont entendus á l'appui de leurs con* 
s> clusions. » 

52. Les délits en matiére de peche seront prouvés, 
soit par des procés-verbaux, soit par des témoins á dé- 
faut de procés-verbaux ou en cas d'insuffisance de ees 
actes. 

55. Les procés-verbaux revétus de toutes les forma- 
lites prescritos par les articles 44 et 47 ci-dessus, et qui 
sont dressés et signes par deux agents ou gardes-péche, 
font preuve, jusqu'á inscription de faux, de faits maté- 
xiels relatifs aux délits qu'ils constatent, quelles que 
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soient les condamnations auxquelles ees délits peuvent 
donner lieu. 

II ne sera, en conséquence, admis aucune preuve ou- 
tre ou contre le contenu de ees procés-verbaux, á moins 
qu'il n'existe une cause légale de récusation contre Tun 
des signataires. 

54. Les procés-verbaux revétus de toutes les forma- 
lites presentes, mais qui ne seront signes et dressés que 
par un seul agent ou garde-péche, feront de méme 
preuve sufüsante jusqu'á inscríption de faux, mais seu- 
lement lorsque le délit n'entrainera pas une condamna- 
tion de plus de cinquante franes, tant pour amende que 
pour dommages et intéréts. 

55. (Art. 178 du Code forestier.) c Les procés-verbaux 

* qui, d'aprés les disposiüons qui précédent, ne foht 

* point foi et preuve sufüsante jusqu'á inscríption de faux, 
» peuvent étre corroborées et combattues par toutes les 
> preuves légales, conformément á Partióle 154 du Code 
» d'instruction criminelle. » 

56. Le prévenu qui voudra s'inscrire en faux contre 
leprocés-verbal sera tenu d'en faire par écrit ou en per- 
sonne, et par un fondé de pouvoir spécial par acte no- 
tario, la déclaration au greffe du tribunal avant Pau- 
dience indiquée par la citation. 

Cette déclaration sera regué par le greffier du tribu- 
Bal; elle sera signée par le prévenu ou son fondé de pou- 

42. 
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Toir; et, dans le cas eii ñ He saurait ou ne poarraii 
signer, il en sera fait mention expresse. 

Au jour indiqué pomrVaudienee, le tribunal donnera 
acte de la déclaratioa* et ixera un délai de quinze jours 
ao moins et de qwaze jour* a» plus, pendan! lequel le 
prévenu sera tenu de faire au greffe le dépot des moyens 
de faux, et des noms, qualités et deraeures des témoins 
quil voudra faire entendre. 

A i'expiration de ce délai,, et sans qu'ii soit besoin 
d'une citation nouvelle, le tribunal admettra les moyens 
de faux s'ils sont de nature á détruire i'effet du proces- 
verbal,et iisera procede sur le faux conformément aux 
lois. 

Dans le cas contraire, et faut£par le prévenu d'avoir 
rempli toutes les formalités ci-dessus presentes, le tri- 
bunal déclarera qu'il n'y a lien á admettre les moyens 
de faux, et ordonnera qu'ii soit passé outre' au juge- 
ment. 

57. (Art. i 80 du Code foresüer.) « Le prévenu contra 
» lequel aura été rendu un jugement par défaut sera en- 
9 core admissible á faire sa déclaration efinscription de 
» faux pendant le délai qui hii est accordé par la et 
» pour se présenter áPaudience sur Fopposition par luí 
» formée. » 

58. (Art. 18! du Code forestier.) « Lorsquun procés- 
» yerbal sera rédigé contre plusieurs prévenas, et qn'un 
» ou quelques-uns d'entre eux seulement s'inscrirMt 



LOIS ET ORDONNANCES SUR LA PECHE. 2)1 

> en faux, le procés-verbal continuera de faire foi á l'é- 
1 gard des autres, á moins que le délit sur lequel por* 
» tera l'inscription de faux ne soit indivisible et com- 
» mun aux autres prévenus. » 

59. Si, dans une instance en réparation de délit, le 
prévenu excipe d'un droit de propriété ou tout autre 
droit réel, le tribunal saisi de la plainte statuera sur l'in- 
cident. 

L'exception préjudicielle ne sera admise qu'autant 
qu'elle sera fondee soit sur un titre apparent, soit sur 
des faits de possession équivalents, articules avec pre- 
cisión, et si le titre produit ou les faits sont de nature, 
dans le cas oú ils seraient reconnus par l'autorité com- 
petente, á óter au fait qui sert de base aux poursuites- 
tont caractére de délit. 

Dans le cas de renvoi a fim civiles, le jugement fixera 
un délai dans lequel la partie qui aura elevé la question 
préjudicielle devra saisir les juges compétents de la 
connáíssance du litige et justifier de ses diligences; 
sinon il sera passé outre, Toutefbis, en cas de condam- 
natíon, ilsera sursis á Texéóution du jugement sous Ie- 
rapport de Femprisonnement, sil était prononcé, et le 
montant des amendes, re6tftirtions et dommages-inté- 
réts, sera versé á la caisse de» dépóts etconsignations, 
pour étre remis á qui il sera oráonné par le tribunal 
qui statuera sur le fond de droit. 

60. (Art. 1 85 du Code forestier.) t Les agcnts de l'ad- 
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» ministration chargés de la surveillance de la péáe 
» peuvent, en son nom, interjeter appel des jugements 
» et se pourvoir contre les arréts et jugements en der- 
» nier ressort ; mais ils ne peuvent se désister de leurs 
y> appels sans son fiutorisation spéciale. » 

61. (Art. 184 du Code forestier.) «Le droit attribué 
» á Fadministration et á ses agents de se pourvoir contre 
» les jugements et arréts par appel ou par recours en 
» cassation, est indépendant de la méme faculté qui 
» est accordée par la loi au ministére public, lequel peut 
» toujours en user, méme lorsque Fadministration ou 
» ses agents auraient acquiescé aux jugements et 
* arréts. » 

62. Les actions en réparation de délits en matiére de 
peche se prescrivent par un mois, á compter du jour 
oú les délits ont été constates, lorsque les prévenus 
sont designes dans les procés-verbaux. Dans le cas con- 
traire, le délai de prescription est de trois mois, h 
compter du méme jour. 

63. Les dispositions de Farticle précédent ne sont 
j>as applicables aux délits et malversations commis par 
les agents, préposés ou gardes de Fadministration dans 
Fexercice de leurs fonctions; les délais de prescription 
á Fégard de ees préposés et de leurs cómplices seront 
les mémes que ceux qui sont determines par le Code 
d'instruction criminelle. 

64. Les dispositions du Code d'instruction crimi- 
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nelle sur les poursuites des délits, sur défauts, oppo- 
sitions, jugements, appels et recours en cassation, sont 
et demeurent applicables á la poursuite des délits spé- 
cifíés parla présente loi, sauf les modifications qui ré 
sultent du présenttitre. 

SECT10H DHJXl£j!E. 

Bes poursuites exercées au nom et dans 1'intérét des fermiert 
de la peche et des particuliers. 

65. Les délits qui portent préjudice aux fermiers de 
la peche, aux porteurs de licence et aux propriétaires 
riverains seront constates par leurs gardes, lesquels 
sont assimilés aux gardes-bois des particuliers. 

66. (Art. 188 du Code forestier.) « Les procés-ver- 
i baux dressés par ees gardes feront foi jusqu'á preuve 
• contraire. i 

67. Les poursuites et actions seront exercées au 
nom et á la diligence des parties intéresséés. 

68. Les dispositions contenues aux articles 38, 39, 
40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, paragraphes 1 CT ,49,52, 
59, 62 et 64 de la présente loi, sont applicables aux 
poursuites exercées au nom et dans 1'intérét des par- 
ticuliers et des fermiers de la peche, pour les délits 
commis á leur préjudice. 



m wctiohnaire m vtcn 



TffWBTl. 
ota peines wr conduwatioxs. 

69. Dans le cas de recidive, la peine sera toujours 
doublée. 

II y a recidive, lorsque, dans les douze mois prece- 
dente, il a été readu conlre le délitiquant un premier 
jugement pour défit en moliere de peche. 

70. Les peines seronl également doubléea, lorsque les 
délits auront été commisla nuit. 

71. (Art. 202 du Codo forestier.) c Dans tous les cas 
» oú il y aara lien á a^juger des dommagespintéréts, üs 
» ne pourront étre iníérieurs & l'amende simple pro- 
» noncée par le jugement. » 

72. Dans tous les cas prévus par la présente loi, si 
le préjudice causé n'excéde pas vingt-cinq francs, et si 
les circonstances paraissent atténuantes, les tribunaux 
sont autorisés á réduire remprisonnement méme au- 
dessous de six jours, et l'amende méme au-dessous de 
seize francs ; ils pourront aussi prononcer séparément 
Tune ou l'autre de ees peines, sans qu'en aucun cas 
elle puisse étre au-dessous des peines de simple pólice. 

73. (Art. 204duCode forestier.) tLes restituüons $t 
» dommages-intéréts appartiennent aux fermiers, por- 
> teurs de licence et propriétaires riverains, si le délit 
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« est commis á leur prijudiee; mais, si le délit a été 
> commis par eax-m&mes «i 4étñnent de fintérét gé- 
» néral, ees douraiages-intéréts appartiennent á l'État. 
» Appartiennent également á FÉtat toutes les amendes 
i et confíscations. » 

74. Les maris, peres, méres, tuteurs, fermiers et 
porteurs de licence, ainsi que tous propriétaires, mai- 
tres et commettants, seront civilement responsables 
des délits en matiére de peche commis par leurs fem 
mes, enfants mineurs, popules, bateliers etcompagnons, 
et toras autres subordonnés, sauf tout recours de droit. 

Cette responsabilité sera réglée conformément á Far- 
lacle 1304 du Gode civil. 



TiTBE VIL 

M iTElécIJTHHI DES JUCttEMIS. 



De l'exécution des jugements rendus á larequétedel'administration 

ou du ministére publíc 

75. (Art. 209 du Code forestier.) «Les jugements 
» rendus á la requéte de l'administration cbargée de 
» la pólice de la peche , ou sur les poursuites du 
> ministére publie, seront signifiés par simple extrait, 
» qni contiendra le nom des parties et le dispositif du 
» jugement. 
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» Cette signification fera courir les délais de l'oppo» 
i sition et de l'appel des jugements par défaut. » 

76. Le recouvrement de toutes les amendes pour 
délits de peche est confié aux receveurs de Fenregis- 
trement et des domaines. Ges receveurs sont également 
chargés du recouvrement des restitutions, frais, dom- 
mages-intéréts résultant des jugements rendüs en ma- 
tiére de peche. 

77. (Art. 211 du Code foreslier.) c Les jugements por- 
» tant condamnation á des amendes, restitutions, dom- 
» mages-intéréts et frais, sont exécutoires par la voie 
» de la contrainte par corps ; et l'exécution pourra en 
» étre poursuivie cinq jours aprés un simple com- 
» mandement fait aux condamnés. 

» En conséquence, et sur la demande du receveur de 
» Fenregistrement et des domaines, le procureur du roi 
» adressera les réquisitions nécessaires aux agents de 
» la forcé publique chargés de l'exécution des mande* 
» ments de la forcé publique. » 

78. (Art. 212 du Code forestier.) a Les individus 
» contre lesquels la contrainte par corps aura été pso- 
» noncée á raison des amendes et autres condamna 
9 tions et réparations pécuniaires, subiront TeíTet de 

> cette contrainte jusqu'á ce qu'ils aient payé le mon- 

> tant desdites condamnations, ou fourni une caution 
» admise par le receveur des domaines, ou en cas do 
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» contestations de sa part, déclarée bonne et \alable 
» par le tribunal de l'arrondissement. » 

79. (Art 213 du Code forestier.) cNéanmoins les 
» condamnés qui justífieront de leur insolvabilité, 
» suivant le mode prescrit par Farticle 420 du Code 
9 d'instruction criminelle, seront mis en liberté aprés 
» ayoir subi quinze jours de détention , lorsque l'a- 
» mende et les autres condamnations péciiniaires n'ex- 
» céderont pas quinze francs. 

» La détention ne cessera qu'au bout d'un mois, 
» lorsque les condamnations s'éléveront ensemble do 
i quinze á ánquante francs. Elle ne durera que deux 
» mois, quelle que soit la quantité desdites condamna- 
» tions. 

« 

» En cas de recidive, la durée de la détention sera 
» double de ce quelle eút été sans cette circonstance. » 

80. (Art. 214 dü Code forestier.) c Dans tousles cas, 
» la détention employée comme moyen de contramto 
» ct indépendante de la peine d'emprisonnement sera 

> prononcée cqntre les condamnés pour tous les cas oú 

> la loi l'inflige. » 

8ECTIOX DEUXlftVS. 

De rexécution des jugements rendes dans l'intérét des fermiers 
de la peche et des particuliers. 

81. Les jugements contenant des condamnations en 
faveur des fermiers de la peche, des porteurs de li- 

13 
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eences et des partictdiers, poor réparation des détHs 
commis á leur prJjwiice, seront, á leur diligence, si- 
gnifiés et exécotés suivant les mémes formes et voies 
de contrátate que les jugements rendas á la requéte de 
radmioistrttion chargée de k surveillance de la peche. 

Le recowrrement des amendes prononcées par les 
mémes jugements sera operé par les receveurs de Vea- 
registrement et des domaines, 

82. La mise en liberté des condamnés ou détenus 
par voie d$ contraíate par eorps, á la requéte et daos 
l'intérét des parüculiers, ne pourra étre accordée, en 
vertu des articles 78 et 79, qu'autant que la validité des 
cautions ou la solvabilité des condamnés aura été, en 
cas de contestation de la part desdits propriétaires» 
jugée contradictoirement entre eui. 



titre Yin. 

WSPOSITIONS GÍNÉRALES. 

83 # Sont et demeurent abrogés toutes les lois, or- 
donnances, édits el déclarations, arréts du conseil, ar- 
rétés et décrets, et tous réglements intervenus, á quelque 
époque que ce soit, sur les matiéres réglées par la P ré " 
senté loi, en tout ce qui concerne la peche. Mais les 
droits acquis antérieurement á la présente loi seront 
jugés, en cas de contestation, d'aprés les lois existant 
itirant sa promulgaron. 
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MSPOSmOKS 71UN81T01RIS. 

Les prohibátions portees par lea artides 6, 8 et 10, 
el la prohibilion de pécher á autres heures que depuis 
le leter du soleil jusqu'á son coucher, portee par l'ar- 
ticle 5 du ture XXXI da l'ordonnance de 1669, conti- 
nueront á étre exécutées jusqu'á la promulgation des 
ordonnances royales qui, aux termes r de Farticle 26 de 
la présente loi, détermineront les ternas oü la peche 
sera interdite dans tous les cours d'eau, ainsi que les 
filets et instruments de peche dont l'usage sera prohibe. 

Toutefois, les contraventions aux articles ci-dessus 
énoncés de Tordonnance de 1669 seront punies confor- 
mément aux dispositions de la presente loi, ainsi que 
tous les délits qui y sont prévus, á dater de sa publica- 
tíon. 

La présente loi, discutée, délibérée et adoptée par la 
Olambre des pairs et par celle des députés, et sane- 
tionnée par nous cejourd'hui, sera exécutée comme loi 
de l'État; voulons, en conséquence, qu elle soit gardée 
et observée dans tout notre royaume, terres et pays 
de notre obéissance. 

Si donnons en mandement ft nos cours et tribunaux, 
préfets, corps administratifs, et tous autres, que les 
presentes ils gardent et maintiennent, fossent garder, 
observer et makrtenír, et, pour les Tendré plus notoires 
i tous nos sigets, ils les fessegt publier et enregistrer 
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partout oü besoin sera ; car tel est notre plaisir, et, afin 
que ce soit chose ferme et atable & toujours, nous y 
avons fait mettre notre scel. 

Donné en notre cháteau des Tuiler^es, le quinziéme 
jour du mois d'avril de ían de gráce 1829, , et de notre 
régne le cinquiéme. 

Signé Charles. 
Par le roi : 

Le ministre secrétaire d'État au département des 
finances, 

Signé Roí. 

Tn et scellé da grand sceau : 
ls garde des sceaux de France, ministre secrétaire 
'État au département de la justice, 

Signé comte Portalis. 

Rota, Voyez, pour la peche des buitres, a l'art. ¿Tiritara, 



LOCHE. 

< 

CobitU barbatulo. — Petü barbot, en France. — Loche flrandu, 
ibid. — Schmert, dans plusieuro contraes de rAllemagne. — 
Boogkyher, en Hollando. — Groundlin, en Angleterre. 

Le cobite loche est trés-petit, il ne parvient guére 
qu'á la tanguear de dix ou douze centimétres ; mais le 
goüt de sa chair est trés-agréable, et, dans plusieurs 
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contraes de FEurope, on a donné beaucoup d'attcntion 
it des soins trés-multipliés á te poisson. On le trouve 
le plus souvent dans les ruisseaux et dans les petites 
riviéres qui coulent sur un fond de pierres ou de cafl- 
loux, et particuliérement dans ceux qui arrosent les 
pays montagneux. n vit de vers etd'insectes aqua tiques. 
II se plalt dans l'eau courante, et paratt éviter celle qui 
est tranquiDe ; mais des courants trop rapides ne lui 
conviennent pas. 

La loche est victime d'un trés-grand nombre de pois- 
sons contre lesquels sa petitesse ne lui permet pas de 
se défendre, et, malgré cette méme petitesse qui de- 
vrait lui faire trouver si facilement des asiles impene- 
trables, elle est la proie des péoheurs, qui la prennent 
avec le carrelet, avec la louve et avec la nasse. On la 
recherche surtout vers la fin de l'automne et pendant 
le printemps, qui est la saison de sa ponte. A ees deux 
apoques, sa chair est si délicate, qu'on la préfére á celle 
de presque tous les habitants des eaux, surtout, disent 
dans certains pays les hommes oceupés des recherches 
les plus minutieuses relatives á la bonne chére, lors- 
qtfelle a expiré dans du vin ou dans du lait. Elle meurt 
trés-vite des qu'elle est sortie de l'eau, et méme des 
qu'on l'a placee dans quelque vase dont l'eau est dans 
un repos absolu. On la conserve, au contraii*, pendant 
longtemps en vie, en la renfermant dans une sorte de 
buche trouée que Fon met au milieu du courant d'une 
riviére. Lorsqu'on veut la transporter un peu loin, on 
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a le soin d'agiter continuellement l'eau dú vaisseau dan» 
fequel on l'a fait entrer, et Fon choisit un temps frafe, 
eomme, par exemple, la fin de rautomne. C'ert &ve¿ 
oette double précaution que Fréáérfc I*, roi de Soéde* 
fit venir en Allemagne des loches qu'il parrint á natura* 
liser dans son paya* 



LOTE. 

Poisson á nageoires molles et épineuses, qui se trouve 
dans les lacs et les riviéres de France, particuliére- 
ment dans l'Isére et la Saóne. La chair de ce poisson 
est bonne et délicate, on ne mange pas ses (Btifs. (Voir 
OEufs.) 



MAL 



Pendant le mote de mai, il fant pocho» dans les bas- 
fonds ; on prend des angoilles ainsi que tous les autres 
poissons d'eau doüce, á l'exception da gardon, de la 
carpe, du chevenne, qui frayent et ne mordent pas av 
hamecons. 

A la mer, onfait la peche domaqnereau. Les pédieurs 
prétendent que,[si les ajoncs, genéftsépineux qui couvreat 
les cotes de Normandie, sont trés-chargés do leurs 
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fleurs jaunes, c'est un s^ne d'une peche bien ahondante 
des maquereaux. Ces denx circonstances signalent sans 
doute un temps doux. 



MANCHE DE COUTEAU, 

Coquillage bivalve, dont le nom indique la forme, n 
se ramasse dans le sable et se mange cru. 



MAQUEREAU. 

Auriol, sur plusicurs cotes meridionales de France. — Makrel, en 
AUenragne. — Macarel, en Angleterre. — Macaretti, á Rome. — 
Sembró, á Venise. — Lacerto^ i Sities. — Cavailo, en Espagne. 

lie maquereau est un poisson de mer, long d'environ 
un pied; son corps est rond, épais et sans écailles, gros 
conrnie le poignet; il a le museau pointu ; la queue Test 
encoré davantage, et finit par deux ailerons ou na- 
geoires éloignées Tune de l'autre; l'ouverture de sa 
bouche est assez grande; les bords du bec sont menus 
etaigus; la máchoire de dessous entre dans cellede 
dessus, et se ferme comme une boite; Tune et l'autre 
sont garnies de petites dents; ses yeux sont grands et 
dores; la peau de son dos dans l'eau est d'une couleur 
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jaune de soufre, rayée de vert; hora de l'eau, quand il 
est mort, elle est de couleur verte et bleue sur le dos, 
blanc irisé, blanc d'opale au ventre et sur les cdtés; son 
dos est marqué de plusieurs traits noirs en travers. Les 
maquereaux de l'Océan sont plus grands que ceux de la 
Méditerranée; la chair de ce poisson est grasse, cepen- 
dant compacte, sans aretes, de bou suc et nourrissante. 
Les jeunes maquereaux s'appellent sansonnets. Les 
Islandais méprisent ce poisson au peint de ne pas vou- 
loir le pécher: Les anciens faisaient entrer la liqueur des 
maquereaux sales dans leur garum, saumure fort esti- 
mee et d'un grand prix, que Ton faisait également avec 
d'autres poissons. 

On prend les maquereaux en marchant & la voile et en 
trainant derriére les bateaux de longues lignes que Ton 
amorce avec des morceaux des flanes de maquereau 
taillés en forme de poisson; ees lignes sont terminées 
par un plomb assez lourd, que le bateau dans sa marche 
ne doit pas laisser trainer au fond. — On prend aussi 
du maquereau á la senne et au tramail, mais acciden- 
tellement. 



MAIVS. 

Pendant le mois de mars, c'est au milieu de la jour- 
née qu il faut pécher dans les endroits creux et au bord 
des riviéres, oü les poissons se sont caches dans des 
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trous et sous les racines des saules pendant rhiver. 
les vaudoises cependant se prendront de préférence 
daris des courants sans profondeur. On prend des 
▼airons, des carpes, des perches, des gardons et des 
goujons. 

Hoíns de perches et de brocheta cependant, parce 
qu'ila frayent alors, ainsi que les éperlans, les ablettes 
et quelques autres. 

Pour les carpes, il faut amorcer avec des vera 
rouges. 



MARSOUIN OD SOUFFLEUR. 

II n*a pas plus de huit pieds de long; sa tete a la 
forme d'un museau de cochon; il a sur la tete un évent 
commelesbaleines; sa gueule est garniepar le haut 
et par le bas de petites dents pointues; sa queue est 
horizontale et taillée en faucille. II y a plusieurs sortes 
de marsouins : Tune porte le nom de pourcille, se trouve 
dans toutes les mers, et est bonne á manger; une autre 
s'appelle moine de mer, parce qu'elle est revétue d'une 
espéce de coqueluehon. Ce poisson est difficile á allra- 
per, á cause de son agilité; on le prend quelquefois sur 
les cotes, quand sa gourmandise le porte á poursuivre 
un banc de harengs ; le marsouin est une des princi- 
pales nourritures des Islandais. 

, 13. 



826 . DICTIONNAH\EDU PÉCHEUR. 

On voit les marsouins approcher des «Ates de Nor- 
mandie et d'Angleterré et se jouer aatour des navires 
et des embarcations. — Je toe tras pas trop m'avancer 
en disant que le marsouin «si un poisson gai; je ne 
Tai jamáis vu que sautant et cabriolant. Sa gaieté seu- 
lement nest pas toujours de trés-bon goüt, et dege- 
nere en bratalité; il m'a denx ou trois fois défoncé raes 
filets 



MERLÁN. 

Gadué meriangits — VUhng, en Atigfeterre. 

Le merlán habite datos VOcéan qui baigne les cotes 
européennes. II se nonrrít de vers, de molhisques, de 
crabes, de jeunes pófesons. 11 s'approóhe souvent des 
rivages; il abatndonne particuliérement la haüte mer, 
non-seulement lorsquH va sedébarrasser de ses oeufs ou 
les féconder, mais encoré lorsqu'il est attiré vers la terre 
par une nourriture plus agréable ét plus ahondante, 
et lorsqu il y cherche un asile contre les gros animaui 
marins qui en font leur proie;$et, comme ees diverses 
circonstances dépendent des saisons, il n'est pas sur» 
prenant que, suivant les pays, le temps de le pécher 
avec succés soit plus ou moins avancé. — On le trouve 
trés-gras lorsque les harengs ont déposé leurs oeufs et 
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qu'il a pu en dévorer une quantité. Mais, excepté dans 
le temps oú fl íraye lui-méme, sa chair fade paralt 
agréable á beaucoup de persones, et, comme elle est 
moUe, tendré et légére, on la digére avec facilité, ét 
elle est un des alimenta que Fon peut donner avec le 
humos d'inconvénient ¿ ceux qui éprouvent ungrand 
besoin de manger, sans avoir cependant des sucs diges- 
tid trés-puissants. Dans quelques endrohs de l'Angle- 
terre et des environs d'Ostende, de Bruges et de Gand, 
on a fait sécher et saler des merlans aprés les avoir 
vides. — Le plus souveni, on pécbe <se gade avec une 
vingtaine de lignes, dont chacune, garnie de deux cents 
hame$ons, est longue de plus de cent métres, et qu'#n 
laisse au fond de l'eau environ pendant trois henres. 
Le merlán est long d'un pied dans l'Ocóan, quelquefois 
davantage; eu égard á sa güandenr, il est menú, surtout 
vers la queue, car il est pfais gros vers la tete. 

La couleur d'un merian bien frais et de bonne taille 
est, en general, d'unblanc brillant; mais vers le dos il a 
une teinte olivátre plus ou moins claire, ou tirant tantftt 
sor le bien, tantót sur le rom» avec des reflets comme 
de cuivre jaune clair. Son ventare est blano, mais pas 
bien net, étant argenté par endroits. Á Dunkerque, le 
merlán est un des príncipaux objets de peche pendant 
les mois ¿e décembre, janvier et févríer; on en pifad 
cependant á la ligne pendant tonte lannée, et avec das 
filets depuis le mois de maro jusqu'en septembre ; mais 
il n'est pas toiyours égalettent bon. Celui qu'on praad 
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dans la saison da hareng est gras et a la chair ferme ; il 
commence á avoir des ceufe et de la laite vers la fin 
d'octobre, ce qui augmente jusqu'au mois de février; 
vers la fin de ce mois, il devient maigre et aHongé. 

Quand la saison du frai est passée, on en prend de 
petits qui sont assez bons; la vraie saison recommence 
en octobre jusqu'en février. Les Dieppois font la peche 
du merlán avec ce qu'ils appellent ieurs petites cordes; 
chaqué piéce de ees petites cordes a soixante-quatre 
brasses de longueur, et est lestée de quatre ou cinq 
«¡ailloux qui pésent chacun une livre. On attache com- 
munément, de brasseen brasse, une empile d'une brasse 
de longueur qui porte un haim amorcé d'un pitot ou 
d'un morceau de hareng. 

Quelques-uns multiplient les haims, en sorte qu'ils 
en mettent quelquefois cent cinquante dans la longueur 
de soixante-quatre brasses; mais alors il faut faire les 
empiles moins longues. G'est assez l'usage des pécheurs 
de Saint- Valery et de Fécamp. Chaqué bateau qui va & 
la peche des merlans met á la mer une trentaine de ees 
piéces de petites cordes qui sont garnies de quatre mille 
cinq cents haims. Comme les merlans se tiennent vo- 
lontiers au fond de l'eau, les pécheurs de la haute Nor- 
mandie, particuliérement aux environs du Havre, péchent 
avec ce qu'ils nomment le libouret ou la baile; les pe- 
dicuro dTport, grands pécheurs de merlans, les pren» 
Dent avec de petites cordes. Quelques-uns amorcent 
avec des orabas: le hareng est préférable, et un suffit 
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pour amorcer huit ou dix de ees petits haims ; mais, 
dans la bonne saison, le merlán mord á toute sorte 
dappáts. 



MERLU 00 MERLlJCRfc. 
Merluáus. 

Poisson de la famille des morues. On en prend de fort 
grands, surtout dans l'Océan; mais on en prend un bien 
plus grand nombre de petits. 

Ce poisson est preparé á peu prés comme la morue 
séche de Terre-Neuve, et c'est ce qu on doit véritable- 
ment nommer de la merhiche, qui, lorsqu'elle est bien 
préparée, approche un peu de la bonté de la morue 
séche. Les pécheurs terre-neuviers en préparent, sur- 
tout quand la morue ne donne pas abondamment; mais 
au retour cette merluche est vendue avec le rebut. (Voir 
l'article Morue.) 



MESURE DES POISSONS. 

Quand il est question d'indiquer légalement la mesure 
d'un poisson, on indique cette mesure entre ceilet bat t 
c'est-á-dire depuis le coin de l'oeil jusqu'á Tangle de la 
fourchette de la queue. 



so DicTioftitms du pficnEnn. 



MOULES 

Les moules vivent comme les buitres, mais plus prés 
des cotes, et on les prend á la maree basse en les déta- 
chant avec un couteau du rocher ou des piéces de bois 
des jetees ou des pares. — A París, on ne les mange 
guére que cuites ; crues, eües sont excellentes. 

Les moules coútent quel<jue£ois une indisposkionque 
je ne crois pas dangereuse» mais qui produit, pendan! 
quelques heures, une congestión á la tete et des élour- 
dissements. 



MCEURS DES POISSONS. 

Le saumon se platt dans les eaux vives et profondes. 

La traite, dans les torrents, les cascades, et parfois 
de petits ruisseaux. 

Le barbeau cherche les courants rapides. 

La bréme, une eau profonde ettranquille. 

Le chevenne hante les bords ombragés. 

La perche, les trous, les excavations sous les rives et 
les herbes. 

La vaudoise et le gardon aiment les fonds de sable. 

La carpe, les herbiers. 
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La tanche, les fonds vasera* 
Le goujon, les graviers. 
L'ablette se joue ¿ fleur d'eau. 
Le brochet se tient en embuscade dans les jones et 
sous les feuilles des nénufars. 



MOÜCHE ARTIF1CIELLE 

PODK LA PECfeB Dt6 MOltE* fcl DES POISSOKS «LATOS 
A LA SBRPAOt DB l'EAü. 

Gette peche se íait en marchant 

G'est dans les mois 4% mai, de juillet, d'aoút et de 
septembre qa'elle est le plus productiva, 

Qa doit avair une canae á bambou, trés-légére, au 
moins de qtrinze á seizepieds de long; elle doit étre á 
la fois roide et flexible. Oa la garnit de petits anneaux 
pour passer la ligne, avec un moulinet au bas de la 
canne, pour dormer ou retirer de la ligue. 

La ligne doit étre en sote et faite córame il est dit á 
l'article Ligne; oh y raet «n, deux on trois bamegons. 
te a dans un portefeuiile deux oa trois douzaines de 
moaches artificielles, et on attacfae á la ligne celles qiri 
ressemblent le plus aux insectes que Ton trouve sor le 
bord de l'eau. 

Une petite pltrie, uft tempe loará» sombre, oragen% 
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sont les circonstances favorables. Cette peche se fait á 
la fin du jour ou de grand matin. 



MORUC 



Morrhua. 



Le poisson qu'on nomme en Hollande et sur la cote 
de Flandre cabillaud, chez les Basques bacaillau, dans 
Fintérieur de la France morue, est partout le méme. 
Ces différentes dénominations viennent de la différence 
des langues ou patois. A l'égard des préparations, quand 
on mange ce poisson tel qu'il sort de reau, on le 
nomme morue ou cabillaud frais ; quand ü a ¿té salé et 
point séché, c'est de la morue verte; s'il a été salé et 
séché, c'est de la morue aeche ; s'il a été séché sans 
avoir été salé, c'est du stockfisch ou morue en báton. 
Et encoré, suivant des circonstances différentes dans leur 
préparatíon, les unes sont dites en grenier, les autres 
en baril ou au sec, ou en saumure; les unes Manches, 
d'autres charbonnées, etc., et c'est toujours te méme 
poisson. On en prend de toutes les grandeurs, depuis 
trois pieds et plus de longueur jusqu'á celle d'un petít 
merlán. 

Les morues sont couvertés de fort petites écailles, 
peu sensibles sous les dents; elles sont trés-adhérentes 
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á une pean épaisse, grasse et fort délicate quand elle 
est cuite, lora méme que le poisson a été salé. La cou- 
leur ordinaire de ce poisson sur le dos et les cólés est 
olivátre, rembrunie á mesure qu elle s'approche du dos; 
elle est chargée de taches, tantót gris de fer et tantót 
d un jaune de couleur de rouillede fer. Ces couleurs sé- 
claircissent á mesure qu'on approche du ventre, qui est 
blanchátre. Ce poissop a une fort grande bouche. II est 
bon de faire remarquer que ce qu'on vend pour des 
latiguea de morue, et qu'on regarde córame un mets 
délicat, est formé, non-seulement par la langue, mais 
encoré par toute la partie charnue comprise entre les 
deux branches ou os qui forment la máchoire infé- 
rieure. Les morues, dont on peut admettre la source 
dans le Nord, se distribuent dans une grande partie de 
l'Océan. II y a peu d'endroits dans cette grande mer 
oü Fon ne prenne quelques morues. On prend com* 
munément de grosses morues ou cabillauds á l'ouver- 
ture de la Manche ou á l'entrée de la mer d'Allemagne ; 
on tend pour cela de grosses corda par fond y garnies 
«Thaims. 

Les ports de France oú Ton arme pour la peche de 
la morue verte sont Dunkerque, Gravelines, Saint- Va- 
lery, Fécamp, Dieppe, le Havre, Honfleur, Cherbourg, 
Grandville, SaintrBrieuc, La Rochelle, Saint-Halo, Bor- 
deaux, les Sables-d'Olonne, etc. C'est príncipalement 
sur le grand banc de Terre-Neuve qu'on s'établit pour 
pécher la morue qu'on prepare en vert. Le temps le 
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plus favorable pour oette peche, comme pour toutes 
celles aux haims, est quand le ciel est couvert, et qa*il 
n'y a point de motare. Le choix des appáts est une 
chose trés-iraportante pour Caire proprement une bonne 
peche. Rien n'est plus vorace que les morues, surtout 
celles da grand bañe, peot-étre á cause de F enorme 
quantitéqui s'y rendente Quand elles sont affamées, elles 
avalent tout ce qui tombe á la mer. On a trouvé, comme 
on l'a dit, dans leur estomac des mabigots on mitaines, 
des couteaux, des pierres ; et, quoique gorgées de pois- 
sons, elles se jettent quelquefois sur des haims qui ne 
sont point garnis d'appát; ainsi, á l'arrivée des báti- 
ments, il suffit de leur présenter un leurre, tel qu'un 
morceau d'étain ou de plomb imitant trés-grossiérement 
la forme d'un poisson : on a seulement soin qull soH 
brillant; c'est pour cela qae quelquesmns étament ceux 
de plomb. D'autres fois, le leurre n'est autre chose 
qu un morceau de drap de qnelque oouleur ¿datante ; 
mais souvent les monjes refusent de mordre á ees 
appáts ; c est pourquoi les pécheurs leur présentent 
des morceaux de viande salee ou de lard, qui, ayant 
, souífertquelquealtération,ne sont point propres álanour- 
riture de l'équipage, des maquereaux ou des harengs 
sales qu'on emporte dans des barils. Les maquereaux 
étant plus gros que les harengs, ils ont l'avantage de 
pouvoir servir á amorcer plusieurs haims. Mais, aossHAt 
qu'on a pris quelques morues, on amorce avec le 
cceur, ou une máchoire sanglante; souvent méme avec 
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les entraiiles ou breuüles. Qn sacrifie encoré á cet 
usage les tetes et la chair de quelques petites morues, 
mais jamáis les foies, qu'on met ¿ part pour en retirar 
de 1'huile, 

Je ne saurais, dit M. Andetson» m'empécher de re- 
marquer que ce poisson insatiable a *e$u de k nature 
un avantage singulier que beaucoup de gourmands sou- 
baiteraient pouvoir partager avec lui : c'est que, tootefc 
les fois que son avidité lui a fait ataler un morceau 
de bois ou quelque autre cbose d'indigeste, il yoaái 
son estomac, le retourne devant sa bouche, et, aprés l'a- 
toít vidé et bien rincé dans l'eau de la mer, il le remet 
á sa place et recommence sur-le-champ á manger : ce 
fait est avéré entre autres par Denis. (descrip. de VA" 
mér.sept.) 



MüLET. 

Les poissons conns en Poitou et en Annis sous la 
dénomination de mukt sont á ptín prés ronds; ils vont 
communément par troupes ; <m en prend de petite qoi 
n'ont que six pouces de longueur, et aussi de gri» qui 
ont quelquefoís prés de trois pieds : ceux-lá sont les 
plus estimes. On en peche peu en grande eau; c'est un 
poisson littoral qui pasee dans les étangs, et inferné re- 
monte les riviéres; c est powquoi olí en trouve fréquem- 
ment dans les pares, pécheries ou étentes i la basse 
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eau, surlout dans les mois de mai, juin et juiliet. Néan- 
moins il s'en rencontre accidentellement quelques-uns 
toute Fannée, méme l'hiver ; et, quand les pécheurs en 
apergoivent un banc qui donne dans une anse, ce qui 
arrive rarement dans cette saison» ils les enveloppent 
avec des filets d'enceinte et en prennent une grande 
quantité. On les confond quelquefois, mais á tort, avec 
le bar. Le mulet ne mange presque point de poisson; 
on assure qu'il ne se nourrit que d'herbe et de vase, 
c'est pourquoi on n 9 en prend jamáis avec des haims. 



MURÉNE. 



Murxno. 



C'est un poisson de haute mer, qu'on trouve cepen- 
dant quelquefois vers le rivage. II est long de plus 
de trois pieds, semblable á Fanguille, mais plus 
large; l'ouverture de sa bouche est grande, sa má- 
choire est aquiline, garnie á son extrémité de deux es- 
péces de vermes bien fournies de dents longues, fort 
aigués, courbes au dedans de la bouche. Ses yeuxsonl 
blancs et ronds, ses ouies sont brunátres, sa peau esl 
lisse et tachetée de Mane. II nage et avance dans la 
mer par tortuosités, comme font les serpents sur terre, 
ce qui hii est commun avec tous les poissons fort longs. 
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La muréne vit de chair; elle se lient cachee pendant le 

froid dans les rochers, ce qui fait qu'on n'en peche 

que dans certains temps. Les pécheurs craignent la 

morsure de ce poisson, parce qu'il est venimeux et dan- 

gereux ; ils ne le touchent, lorsqu'il est vivant, qu avec 

despincettes; ils lui coupent la tete. On ne peche de 

murénes que sur les bords caillouteux des rochers ; on 

7 jette un peu de sang, et á l'instant on y voit venir la 

muréne, qui avance sa tete entre deui rochers. Aussitót 

qu'on lui présente un hamegon amorcé de chair de 

crabe ou de quelque autre poisson, elle se jette dessus, 

et l'entraine dans son trou. 11 faut alors avoir l'adresse 

de latirer tout d'un coup; car, si on lui donnait le temps 

de s'attacher par la queue, on lui arracherait plutdt la 

máchoire que de la prendre, Quoique la muréne soit hors 

de Teau, on ne la fait pas mourir sans beaucoup de 

peine, á moins qu'on ne lui coupe le bout de la queue. 

La chair de muréne est Manche, grasse, molle, d'assez 
bon goút, et á peu prés aussi nourrissante que celle de 
Tanguille. Les grandes sont beaucoup meilleures que 
les petites. 



NOVEMBKE. 

Les gardons et les chevennes abandonnent la sur- 
face de l'eau et les eaux sans profondeur; ils se ré- 
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fugient daos les trous jusqu'á la fia de l'hiver; ils mor- 
dent encoré á Fhanie$on, mais au milieu du jour, 
ainsi que le brocbet ; les vaudoisea ue mordent plus 
guére, et on ne recommencera á en prendre que da 
20 fóviier au 8 mars- 

A la mer, c'est l'époque des grandes peches de ba- 
rengs, de congres et de toutes sortes de gros poissons. 



OCTOBRE. 

Si le froid n'est pas trop précoce, tous prendrez en- 
coré des perches avec de petits poissons vivaots. II faut 
ábandonner la peche & la manche. Les poissona cóm- 
mencent á sé retirer dans les endroits profonds et daos 
les trous. 

La cervelle est alors une bonne amorce pour les che- 
vennes; c'est celle dont ü faut vous servir jusqu'en 
atril. 



(EÜFS. 

On ne mange les ceufs du brocbet, du barbeau et de 
la lotte, que si Ton veut se purger avec une violence 
qui ressemble aux suites d'un empoisonnement. 

(Voyez, au cbapitre Avmpénible, la fécondation arti- 
ficielle des oeufs de poisson.) 
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ORPHIE. 

Esox bélone. — Orphie. — Arpltye. — AnguiUe de mer. — Éguil 
lette, prés de Brest. — Acuchia, en Itatie. — Hornheckt, en Alto» 
magne. — Geep-wisch, en Hollande. — Naedl-fbh, en Angleterre. 



Poisson de la longueur d'une anguille, plus charnu 

et plus carré. Son ventre est de couleur argentée, 

bleuátre; son dos vert, rayé de brun; sa chair est 

Manche, ferme, un peu séche, mais d'un bon goüt; les 

vertebres et les aretes de Torphie sont vertes. L'orphie 

a sur le nez un avant-bec semblable au bec d'une 

bécasse, avant-bec qui est pour l'ordinaire d'une cin- 

qniéme partie de la longueur du reste du corps. Ce 

poisson est eonunun sur les cotes de Normandie; sa 

peche est depuis le mois de mars jusqu'en juin. Les 

pécheurs de la Méditerranée se mettent, la nuit, quatre 

dans un bateau : Fun se place en avant avec un bran- 

don de paule enflammée, dont l'éclat attire les orphíes; 

les trois autres pécheurs ont des fouannes ou dards en 

forme de ráteau, avec lesquels ils piquent et prennent 

souvent, d'un seul coup, plusieurs orphies á la ibis. 

On ehoisit pour cette peche une nuit obscure et un 

temps calme. Sur les cotes de l'Océan, on les prend 

dans des filets disposés en pares, et & l'hamegon, comme 

les paaquereaux, et souvent avec eux. — Beaucoup da 
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gens n en veulent pas manger, á cause de la couleur 
verte des aretes, qu'ils expliquent ainsi : les orphies 
piquent leur bec dans la coque des navires doublés en 
cuivre et s'imprégnent de vert-de-gris. II faudrait éta- 
blir qu'avant l'usage de doubler les navires en cuivre 
l'aréte des orpbies était blanche. 



OÜRSIN. 

L'oursin est un coquillage que Ton trouve dans la 
Méditerranée, sous les roches. II est revétu d'épinesen- 
trelacées comme celles d une chátaigne ou d'un porc- 
épic ; les meilleurs sont presque gros comme le poing. On 
coupela couronne de Toursin avec desciseaux, eton en- 
léve avec une cuiller quatre languettes de couleur rose de 
Chine, qui sont tout ce qu'on en mange. L'oursin de la 
Méditerranée est d'une belle couleur violette; celui de 
rOcéaíi est jaune et nevaut ríen. 



PERCI1E. 

Perca fluviátiles. — Persego, en Italie. — ñingel-persing, en 
Allemagne. — Biirstel, en Baviere. — Bocars, en HoUande. — 
Perch, en Angleterre. 

La perche brille d'une couleur d'or mélée de jaune 
et de vert, que rendent plus agréable a voir, et le rouge 
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répandu sur toutes les nageoircs, excepté sur celle du 
dos, et des bandes transversales larges et noirátres. 
Ces bandes sont inégales en longueur, ordinairement au 
nombre de six, et ressemblant, le plus souvent, á des 
reflets qui ne paraissent que sous certains aspects, 
plutót qu'á des couleurs fortement prononcées. Les deux 
dorsales sont violettes, et la premiére de ces deux na- 
geoires porte une tache noire á son extrémité posté- 
rieure. 

La perche ne parvient guére dans les contraes tem- 
peries, et particuliérement dans celles que nous habí- 
tons, qu'á la longueur de six ou sept décimétres, et 
elle pese alors deux kilogrammes, ou á peuprés ; mais, 
dans les pays plus rapprochés du Nord, elle présente 
des dimensions bien plus considerables. On en a peché, 
en Angleterre, du poids de quatre ou cinq kilogram- 
mes. On en trouve en Sibérie et dans la Lapónie d'une 
grandeur telle, que plusieurs écrivains les ont nommées 
monstrueuses. Suivant Bloch, on conserve dais une 
église de Laponie une tete de perche de plus de trois 
déeímétres de longueur, et Ton peut d'autant plus, 
d'aprés ces faits, croire que les eaux des climats les 
phis froids sont celles qui, tout égal d'aiüeurs, con* 
viennent le mieux á l'espéce dont nous parlona, qu'on 
ne peut pas diré que la grandeur des perchu du nord 
de TEurope depende des soins que les Lapons ou les 
habitants de la Sibérie se sont donnés pour améliprer 
les poissons de leur patrie. 

14 
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Les perches se plaisent beaucoup dans les iac». 
filies les quittent néanmoins pwr remeater dans les 
riviéres et dans les rassoaa*, lorsqu'eües dofrent 
frayer. 

La percbe ne fraye <ju'4 l'áge <de trois ana. C'est au 
printemps qu'eüe cherche á4époaer eu á féconder ses 
oeafs. des ©ufe sontsouvent de la grofeseur des granes 
de pavot; mais, lersqu'ils ¿ont encoré renfermés dans 
le corps de la femelle, ils n'ont que le trés-petit vedóme 
de la poudre fine á tirér. Le nombre de ees oeufe varié 
smvaot les indiadas, et mlmesdon quelques cireon» 
dances parüculiéres et passagéres. Harmer, Block et 
fimetin <ut écrit que roa devak á peine supposer trois 
cent nrille ceuf s dans une perche de vingt-cinq déca- 
grammes (ou une demi-livre) de poids. Mais voká une 
ebservation d'aprés laqaelle nous devons croire qu'ea 
géaéral les perches femelles pondent un plus graad 
nombre d'eenfc qu'on ne Ta pensé. Le citoyen Pkot, 
ée Genéve, écrivait qu'il venait d'ouvrar ane perche 
-da lac sar les bords dnquel il habüe, que ce paissoa 
pesait six cent ciaquaate gramraes eu entiroa, qu'il 
«vait teoavé dans l'intérieur de cette perséque ane 
toarse qui contenait toas les ceu£s, que ees oeufe pe* 
saient k quart da poids total de 1 animal, et qae leur 
nombre étaU de neaf cent quatre^mgt-douze mine. 

Le potaron que nous décrivdns vit de proie. 11 ne 
peut attaquer avec avaatage que de petits anknaux; 
mais il se jette avec avidit¿ t nonnroulement sur des 
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poissons trés-jeunes ou trés-faibles, mais encoré sur 
des cámpagnols aquatiques, des salamandras, des gre~ 
nouilles, des couleuvres encoré peu développées» II se- 
nourrit aussi quelquefois d'insectes; et, lorsqu'il fait 
trés-chaud, on le voit s'élever á la surface des lacs ou 
des riviéres, et s'élancer avec agilité pour saisir les 
cousins qui se pressent par milliers au-dessus de ees 
riviéres ou de ees lacs. 

La perche est méme si vorace, qu elle se precipite 
fréquemment et sans précaution sur des ennemis dan- 
gereux pour elle par leurs armes, s'ils ne le sont par 
leur forcé. Elle veut souvent dévorer des épinoches ; 
mais ees derniers poissons, s'agitant avec vitesse^ 
font pénétrer leurs piquants dans le palais de la perche» 
qui des lors, ne pouvant ni les avaler, ni les rejeter, ni 
fermer sa bouehe, est contrainte de mourir de faim. 

Lorsqu'elle peut se procurer facilement la nourri- 
ture qui luí est nécessaire, et qu'elle vit dans les eaux 
qui Iui sont le plus favorables, elle est d'un goút exquis. 
Sa chair est d'ailleurs blanche, ferme et trés-salubre. 
Les Romains la recherchaient dans le temps oú le luxe 
de leur table était porté au plus haut degré; et le 
cónsul Ausone, dans son poéme sur la Moselle, la com- 
pare au mulle rouget, et la nomine délices des festins. 

Les perches du Rhin sont particuliérement trés-esti- 
mées. Un ancien proverbe, trés-répandu en Suisse, 
prouve la haute idee qu'on a toujours eue des qualités 
agréables et salutaires de ce poisson, et on a feit pei^ 
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dant longtemps, A Genéve, un mets trés-délicat de tres» 
pctites perches du lac Leman, que Fon appelait müb» 
cantón* lorsqu'on les avait aínsi prép&ráes. 



PICOTEUX. 

Petits bateaux de la cote de basse Normandie qui 
n'ont que treize pieds de longueur, et dans lesquek 
3 ne peut teñir que deux ou trois hommes : ils sont 
pointus par les deux bouts, et n'ont ni avant ni ar- 
riére, ce qui est eommode poufr les échouages; on 
n'a pas besoin de retourner le canot pour le remettreá 
l'eau. — C'est aussi un petit filet en tramail qu'on tend, 
et autour duquel on bat l'eau pour engager le poissoná 
donner dedans. 



PIT2KER. 

Misgurnus fbssilis. — Loche tfétong, en France. — Fisgurn, cb 
Allemagne. — Pritzher oujñtzker, oupeusker, ibid. — MüguH 
en Angleterre. — Cobitit fossüis, Linné. 

Ce poisson habite dans les étangs: on ne le voitdo 
moins. dans les lacs et dans les riviéres que lorsque le 
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fond en est vaseux. II perd difílcilement la vie. On le 
rencontre souvent dans les cavités de la terre humide 
qui faisait le fond d'un marais ou d'un étang dont on 
vient de faire écouler l'eau. C'est ce qui a fait croire á 
quelques auteurs qu'il s'engendrait dans la terre, et 
qu'il n'allait dans les riviéres ou les lacs que lorsque 
les inondations Fatteignaient dans son asile et Ven- 
trainaient ensuite. C'est aussi ce qui lui a fait donner le 
nom de fossile. II parvient á la longueur de trois ou 
quatre décimétres, et quelquefois il a montré celle de 
onze ou douze. Sa chair est molle, imprégnée d'un 
goút de marécage, et enduite d'un suc visqueux. Son 
dos est noirátre; il est orné de raies longitudinales 
jaunes et bruñes, sur iesquelles on apergoit quelques 
taches. Son ventre brille d'une teinte orangée que relé- 
vent des points noirs. Les joues et les membranes 
branchiales sont jaunes et parsemées de taches bruñes. 
La dorsale, les pectorales et la caudale montrent des 
taches noires sur un fond jaune. Les ventrales et Tá- 
ñale sont jaunes ou jaunátres. 

C'est un des poissons que H. Valenciennes a eu l'idée 
d'acclimater en France. Cette fois l'idée lui appartient ; 
Lacépéde ne l'avait ni eue ni indiquée : il n'y a pas 
besoin de diré pourquoi. 



i*. 
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PLIE. 



Pleuronecfes ptatessa. — Eotant, á Bordean. — Plebe, en 
Angleterre. — PlaHeis* ej» Alfemftgpe* -^ Scfylfa en IfeUaode. 



G'est un poisson de mer plat, á nageoires molles. 

La plie est bonne á manger, mais moins agréable 
au goút, monis tendré et moins délicate que la solé et 
fe limande ; elle est moins recherchée.,Kfte habite dans 
la Saltique, dans TOcéaií boreal, et dans plüsieurs aulres 
mers. 

On a crir pendant bngtemps, sur quelques cotes de 
France et d'Angleterre, que la plie était engendrée 
par un petit crustacíf nommé chevrette ou crevette, 
de méme qu'on croit encoré que fes macreuses sont 
poissons avant d'élre oiseaux. Oh distingue deux es- 
péces de ce poisson, savoir, la grande et la petite, qui 
est parsemée de taches jaunes ou rougeátres. Celle-ci 
est le carrelet. La grande fute, ou plañe, ou platuse, est 
plus large que la solé. Ce poisson a les yeux sur 1» 
partie de dessus, qui est bruñe; ses nageoires fontie 
tour de son corps; sa queue est large; de la tete ala 
queue, il y a un trait un peu tortu par le milieu da 
corps ; sa bouche est petite et sans dents. La plie entre 
dans les étangs de mer, et quelquefois dans les riviéres 
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ffengeuses. On en péehe en quantité dans l'étang d» 
Montpellier, dans la Loire et dans l'Océan. 

Quandla plie apergoitle&ftécfaeurs, elle troubtel'eau 
el se cache dans 1* me. Sa chair est Manche, raolle et 
á'vm assez bou s«c. On prend la plie á la senne, aa 
tramail et au chalut. La plie mord rarement á Fhame» 
$on, de méme que la solé. Cependant j'en ai vu ¡*en- 
chre ainsi. La limonde, au contraire, mord trés-bien k 
l'hamegon. fta amorc* daos ce cas avec hi pelouse, in«> 
secte de mer á pattes múltiples, que Vosa trouve sous 
les pierres á la maree basae. 



RAIR 



Jtoj a . __ Clavelade, dans plagien» départeroents ml^ódiontuz. 

Bqjaclavatm. 



Poisson plat, large, cartikgkwux. On en distingue 
différentes espéces. En general, les raies son! des pois* 
soné sans nageoires au eorps, et qui nagent á plat sur 
teur largeur; il» ont k la queue, des piquanis semblables 
d eeux de róncese 

La raie boucléson la raí* clovée a le bee plus court 
et moins pointu ; on la nomine hondee ocr clouée, 
parce que ees aiguillone ont I» figure de ctaus ; elle a 
un rang de piquanis courbés sur le dos, et troisautres 
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k la queue ; son foie est gras et délicat. La peau da dos 
est noire. 

La raie-aigle est trés-grande ; elle a la tete beaucoup 
plus distincte da corps que presque tputes les autres 
parties da méme genre; elle a des yeux assez gros et 
trés-saillants. Sa queue ne présente qu'une petite na- 
geoire dorsale placee au-dessus de cette partie, et 
beaucoup plus prés de son origine que de l'extrémité 
opposée. Entre cette nageoire et le petit bout de sa 
queue, on voit un gros et long piquant, ou plutót un 
dard trés-fort, et dont la pointe est tournée vers rextré- 
mité la plus déliée de la queue. Ge dard est un peu aplati 
et barbelé de deux cótés, comme le fer de quelques 
espéces de lances; les pointes dont il est hérissé sont 
d'autant plus grandes qu 'elles sont plus prés de la 
racine de ce fort aiguillon ; et comme elles sont toar- 
nées vers cette méme racine, elles le rendent une arme 
d'autant plus dangereuse qu'elle peut pénétrer facile- 
inent dans les chairs, et qu'elle ne peut en sortir qu'en 
tirant ees pointes á contre-sens, et en déchirant profon- 
dément les bords de la blessure. Lorsque cette arme 
particuliére est introduité trés-avaut dans la main, dans 
le bras, ou dans quelque autre endroit du corps de 
ceux qui cherchent á saisir la raie-aigle, lorsque sur- 
tout elle y est agitée en différents sens, et qu'elle en est 
¿ la fin yiolemment retirée par des effórts multipliés 
de 1'animal, elle peut blesser le périoste, les tendons 
ou d'autres parties plus ou moins délicates, de maniere 
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i produire des inflammations, des convulsions el d'au- 
tres symptómes alarmants. Ces terribles effets ont été 
regardés comme les signes de la présence d'un ve- 
nin des plus actifs; et, comme ce n'était pas assez 
que d'attribuer á ce dangereux aiguillon, dont la queue 
de la raie-aigle est armée, les qualités redoutables, 
mais réelles, des poisons, on a bientdt adopté sur sa 
puissance délétére les faits les plus merveilleux , les 
contes les plus absurdes. On peut voir ce qu*ont écrit 
de ce venin mortel Oppien, Élien, Pline, car, relative- , 
ment aux effets funestes que nous indiquons, ees trois 
auteurs ont entendu par leur pastinaque ou leur raie 
trigone, non-seulement la pastinaque proprement dite, 
mais la raie-aigle, qui a les plus grands rapports de 
conformation avec cette derniére. Non-seulement ce 
dard déntele a paru aux anciens plus prompt á donner 
la mort que les fleches empoisonnées des peuples ádemi 
sauvages, non-seulement ils ont era qu'il conservait sa 
vertu malfaisante longtemps aprés avoir été détaché du 
corps de la raie, mais que son simple contact tuait 
Fanimal le plus dangereux, desséchait la plante la plus 
vivace. G'était 1'arme terrible que la fameuse Circe 
remettait á ceux qu'elle voulait rendre supéríeurs ¿ tous 
leurs ennemis. Et quels effets plus redoutables, selon 
Pline, que ceux que produit cet aiguillon, qui penetre 
dans tous les corps avec la forcé du fer et Factivité d'un 
poison funeste? — Gependant ce dard, devenu l'objet 
d une si grande crainte, n'agit que mécaniquement sur 
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l'homme <ra sur les animara qu'il blesse. — La raie- 
aigle est appelée céucou dans la Manche. Aussitdt 
qu'elle est prise, les pécheurs se hátent de couper cette 
arme justement redftuté*». 



8AMANDBR: 

Ramander un filet, c'est le radouber, le rétaMir. 
Rhábiller, raceommoder wmt synonymes, et signifient 
le rajusten 



BASCASSE. 



Sebpma. 



Phisieurs auteurs, et partiouliérement Rondelet, ont 
donné le nom de rascasseá un groa échinite, et aussi á 
une espéce de raie ; mais, en Provence et en Langne- 
doe, on donnc la dénomination de rascasse á différents 
poissons de la famille des scorpions, designes dans les 
porte par les noms vulgaires de diabte, éeerap$ud 7 áe 
crdhe de mer, etc. 

v On distingue á Toulon quatre sortes de rascasses > 
sayoir : la npireou la bruñe, qu'on regarde conune la 
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Iwmiersscasee : elle 6e tíenl daos les algues ; 8a couleur 
abacore peut éfre eomparée á ceie que prend eette 
{ilante marine quand, ayant été quelque temps hors de 
l'eau, dle a perdu la teinte verte qu'elle avait au sortir 
de la mer. Cette couleur est chargéé de veifles noires; 
leventre est gris blanc, airee quelqnes veines rouge, 
tísdr; mais ees couleur» ne sont point absolument 
uniformes dans tous les poissone d'on méme genre. 
Les rascasses sont les poissOns employés de préférence 
pour faire la fameuse bouillabaisse, si chére aux Mar- 
tilláis. 



RASPECON. 

Qoáques-tins diserrt que c'est le poisson deTobie, 
et que son flel est própre á édahrcir la vue ; mais oh a 
attribué cette gloire á plusieurs poissons. 



REMORE *u REHORA: 



Ettmeis fumertite*. 



Poisson auqaeS «ertains voyageurs ont ridiculement 
«fttribüé !a faculté merveSteüsé d'arréter seul un vais- 
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seau en pleine mer. 11 est vrai que le remore, poursuivi 
par d* autres poissons, s'attache avec forcé aux navires 
qu'fl rencontre. Romé de Lisse, savant naturaliste, a dit 
connaitre aeux portes de remores, lesquels différent en 
grandeur et en couleur. Les plus grands ont deux pieds 
de longueur, leur dos est d'un brun verdátre ; les autres 
sont plus petits que les harengs, ils ont le museau plus 
cauri et la couleur moina obscuro* 



KKQUIN. 
Réquiem» 

Poisson cétacé et caitilagineux, d'une graudeur pro- 
digieuse. 11 a la tete trés-large et la gueule extréme- 
ment fendue, située en dessous,comme chez tous les 
chiens de mer. Son gosier est trés-large. Le requin 
est le plus vorace et le plus goulu de tous les poissons. 
Sa gueule est armé d'une appareil de six rangs de 
dents, dont le premier parait en dehors de la gueule et 
tend vers le devant; celles du second sont droites, et les 
autres courbées en dedans : chaqué máchoire contient 
soixante et douze dents. Ses nageoires sont grandes ; sa 
queue est longue, forte et échancrée en forme de 
croissant; sa peau est d'un brun foncé, elle est re- 
vétue d'une sorte d'enduit dur, épais et gránele comme 
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le chagrín. Cet animal vient quelquefois échouer sur le 
rivage en poursuivant sa proie. 

Souvent les matelots s'amusent á le pécher á bord 
des navires qu'il suit. Lorsqu'il s'est assez débattu, 
on tire la come jusqu'á lui mettre la tete hors de l'eau; 
alors on glisse une autre corde avec un noeud coulant 
qu'on lui fait passer aisément jusqu'á la naissance de la 
qucue, oü on la serré ; il est aisé alors de l'enlever dans - 
le bátiment ou de le tirer á terre, oü on achéve de le 
tuer. 11 n y a point d'animal plus difficile á faire mourir, 
car, aprés l'avoir coupé en piéces, on voit encoré re- 
muer toutes les parties. Au reste, lorsqu'un requin 
est pris et tiré ¿ bord, il n'y a point de matelot assez 
hardi pour en approcher sans précaution : outre ses 
morsures voraces, qui enlévent toujours quelque partió 
du corps, les coups de sa queue sont si forte, qu'ils peu- 
vent casser íes bras ou les jambes de ceux qui en se- 
raient frappés.C'est encoré un poisson comme la baleine, 
que vous prendrez rarement.Évitez d'étre pris par lui. 



RESÜRE, RAVE , ROGUE. 

Ce sont les oeufs de morue qu'on sale pour servir 
d'appát lorsqu'on peche des sardines. 
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RETS. 

Synonyme de filet ; oh en tend sur des plquets, ou 
pierrés ou flottés. Les rets á roe ou entre roches sont 
ceux qu'on tend entre les roches ; les rets á banc, ceux 
qu'on tend entre les bañes. On nomme ansiers ceux 
qu'on tend dans les anses; rets sédentaires, ceux qui 
sont íixés en un Keu ; dérivants ou flottants, quand ik 
suivent le cours de l'éou; tTenceinte, quand on enen- 
toure un lieu oü il y a du poisson ; on appelle rets te 
gros fondSy ceux du genre des folies. Les pécheurs di- 
sent abusivement tendré leurs rets 9 quand ils mettent 
leur tessure á la mer, — On appelle appelets tout 1'atti* 
rail de peche, c'est-á-dire fflets, lignes, etc, 



ROSERET. 

Atherina hepsetus. — Roset. — Kornahreriflsch, en Allemagne. -' 

Koorna airvich t en Hottuute. 

A Caen, on donne ce noro & un petit poisson qui * 
deux ailerons sur le dos. Le roseret est tout Mane, el 
sa chair est si transparente, qu'on aper$oit la grande 
arete de toute sa longueur; il est vrai qu elle est bruñe 
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etassez grosse, proportioimellenent t la taiile du poisson. 
Les écailles sont petites,néanmoii» épaisses, cequi les 
rend sensibles ; les yeax sont granas et parfaitement 
ronds; les máchoires sont garnáes de denfts extreme-* 
ment fines, que Ion sent pourtant avec le doigt; la 
máchoire d'en bas est un pea plus longue que la supe- 
ríeure ; enfin la langue est pointue. Le godt de cepetit 
poisson est agréable; inais les péeheurs l'emploient sur-r 
tout pour amorcer leurs bgnes á prendre du merlán 
dans la Manche. On l'appelle roaette* 



ROUGET-GRONDIN. 



Rakflfe. 



On a souvent donné le nom ée rouget ou rouge á 
des poissons d'espéces fort difierentes, parce qu'on ran- 
geait dans cette fámula les poissons oú le rouge était 
la couleur dominante ; il en est resulté beaucoup de 
confusión. 

On nomine, en beaucoup d'endroits, rouget, barbet, 
ou simplement rouget, le surmulet, qui ne ressemble 
point du tout aux rougets-grondins. 

Quelques-uns comptent dix ou douze sortes de cet 
rougets-grondins; mais il faut remarqoer que, si Ton a 
scrupuleusement égard A de petites varietés dans la coa- 
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leur, lesquelles dépendent souvent de Fáge des pois- 
sons, de la nature des eaux oú ils ont vécu, ct de la 
nourriture dont ils ont fait usage, on pourrait en aug- 
roenter beaucoup le nombre. 

Lerouget-grondin est á peuprés rond, á petites écailles 
et á aretes; sa longueur ordinaire est celle des harengs; 
il y en a de plus petits et de plus gros. 

Quoique ees poissons ne soient pas de passage, la 
saison oú ils sont les meilleurs est le printemps et Teté, 
dans les mois de juin et de juillet, alors leur chair est 
Manche, ferme sans étre coriace, et se leve par écailles. 
Ce poisson a encoré l'avantage de n'avoir presque pas 
d'arétes. G'est done un fort bon poisson. II faut re- 
marquer que, quand il est cuit, ses couleurs se dis- 
tinguent encoré, quoiqu'elles soient plus ternes; au 
reste, il faut prevenir que ce que nous venons de diré 
des couleurs est syjet a beaucoup de varíations. — Sur 
les cotes du Havre, on en prend ¿ la dreige; on en 
trouve dans les pares et les filets tournants, et aussi 
aux cordes, péle-méle avec d'autres poissons, tels que 
les raaquereaux, les merlans, etc. Ils sont fort communs 
en Provence et en Bretagne, auprés de Brest, oú Ton 
en prend beaucoup avec des tramails; on s'établit pour 
cette peche principalement depuis la pointe de Pen- 
marek jusqu'á celle de Toulinguet, au dehorsdeCa- 
maret. 

Le rouget-grondin est de toute beauté dans l'eau; 
lors méme qu'il est tiré de l'eau, et que le soieil donne 



ROUGET-GRONDIN. 257 

dessus, on apergoit des reflets de couleurs vanees qui 
font le plus bel effet; il conserve ees couleurs assez long- 
temps, surtout lorsqu'il a été peché á la ligne ou au 
large. Comme tous les rougets n'ont pas ees belles cou- 
leurs, on en a voulu faire différentes espéces; mais on 
a remarqué que les mémes poissons peches avec le fílet 
de la dreige ou celui du chalut, ayant été froissés, fa- 
tigues et méme meurtris, ont presque perdu leurs 
belles couleurs. Ce n'est pas tout : ceux qu'on prend au 
bord de la mer, dans les bas pares, quoique meilleurs 
que ceux qui ont été fatigues dans les filets traínants, 
n ont pas, á beaucoup prés, des couleurs aussi vives et 
aussi séduisantes que ceux pris au large, surtout avec 
des haims : ceux-ci sont, sans contredit, les plus re- 
cherches; ils ont, de plus, l'avantage de pouvoir étre 
transportes assez loin. — Tous les auteurs et les pécheurs 
parlent d'une espéce de ronflement ou de mugissement 
que font les poissons qu'on a nommés, pour cette raison, 
grondins. Les uns prétendent qu'ils font entendre ce 
bruit lorsqu'ils sont dans l'eau, rassemblés par bandes, 
et méme quelques instants aprés qu'ils sont sortis de 
l'eau; d'autres soutiennent que ce mugissement n'est 
sensible que quand on les tire de l'eau : c'est, disent-ils, 
un cri ptaintif qu'on peut comparer ¿ celui que font 
certains animaux terrestres, qui mugissent, comme Ton 
dit, entre leurs dents. 
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ROUSSETTE. 



Squalhu ttellaris. — Chat marin, dans plusieurs départements 



C'est un poisson á nageoires cartilagineuses, dont on 
distingue trois espéces. La premiére difffere da chkn 
de raer par le dos, qui est plus large, par le nausean, 
•qui est plus court et plus obtus, et par sa peau rousse, 
marquée de beaucoup de petits points noirs, el qui est 
plus dure que celle du drien de mer. La seconde est 
plus petite, plus meane et plus allongée que la prece- 
dente; sa couleur est plus claire et plus teintée en rouge. 
La troisiéme espéce difiere de la premiére par sa cou- 
leur cendrée, par ses taches plus grandes et moins 
nombreuses. Son nausean est plus long et plus épais. 
Ses narines son! trés-éloignóes de la bouche. La peau 
de la roussette est de diferentes eouleurs, toujoure 
garnie de petites ótoües sur le dos. Elle est plus petite 
que celle des chiens de mer, elle n'est presque point 
rade au toucher. Les gaSniers s'en servent pour garnir 
des étuis de toutes sortea d'ustensiles. (Test ayec ees 
peaux, teintes en vert, que se fait le gahichat, si en 
vogue* en France. 

La roussette est trés-vorace; elle se nourrit principa- 
lement de poissons, et en détruit un grand nombre. 
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Les dents de la roussette sont dentelées et garnies, 
«ux deux bouts de la base de la partie émaillée, d'une 
pointe ou d'un appeadke déntele, ce qui donne á chaqué 
dent trois pointes principales. Elles forment ordinaire- 
xnent quatre rangées, et celles da milieu de chique 
rang sont les plus longues. 

La partie supérieure de l'animal est d'un gris bru- 
nátre, melé de nuanoes rousses ou rouges, et parsemé 
úe taches plus ou moins grandes, dont les unes sont 
blanchátres et les autres d'une oouleur trés-foncée; elles 
resseinblent quelquefois á celles que Ton voit sur 1a 
peau d'un léopard. La peau séchée de la roussette «st 
trés-répandue dans le commerce; elle y >est connue sous 
le nom de peau de roussette, peau de chien de mer, 
peau de chagrín. Les petits tubercules dont elle est 
revétue la rendent parfaitement propre á polir des 
corps trés-durs, du bois, de l'ivoire, et méme du fer; et, 
«omme celle du requin, elle est employée non-seulement 
¿ faire des liens, mais encoré á couvrir des malíes, et, 
aprés avoir été peinte en vert ou en d' autres couleurs, 
á garnir des éttiis sous le nom de galuchat. 11 ne faut 
cependant pas confondre ce galuchat commun aveccelui 
que Ton obtient en préparant la peau de la raie sephen, 
dont les grains ou les tubercules sont plus gros. 



260 MCTIONNAIRE Dü PÉCHEUR. 

i 



SAL1C0TS Oü SALICOQÜES. 

On nomine, sur la cote de Nonnandie, bouquet, cre- 
vette, grenade, salicoque, les deux sortes de crevettes, 
Fuñe grise, et devenant par la cuisson couleur de chair 
pále; l'autre transparente pendant sa vie, mais rouge 
quánd elle est cuite. Celle-ci, plus grosse et remar- 
quable par une lame barbélée qu elle porte au front, 
est beaucoup plus recherchée et se vend toujours cher. 
Cependant la crevette grise, que Fon ne transporte 
guére, est d'un goüt beaucoup plus fin que l'aulre, 
plus généralement appelée bouquet. La crevette grise 
est au bouquet, pour le goút, ce qu'est le gibier á la 
volaille. On les prend Tune et l'autre avec des quiévres 
ou bouts de chiévre, et aussi au chalut. Celle prise au 
chalut, c'est-á-dire dans les grands fonds, est beaucoup 
moins bonne. Comme tous les crustacés, la crevette 
perd sa carapace, ce qui améne pour elle un état ma- 
ladif de quelques jours, pendant lesquels elle se retire 
dans les régions profondes de la mer, de sorte qu'au 
chalut on prend péle-méle celles qui se portent bien et 
ceiles qui sóntmalades, tandis que les premieres seules 
viennent sur les plages oü se fait la peche á la quiévre 
ou bout de chiévre. (Voir ce mot.) 



SANDAT. 2ítt 



SANDAT. 



Centropomtts sandat. — Zander, dans plusieurs contraes de Prusse. 
Sandat et sandor, en Livonie. — Perca lucwperca, Linn¿, édition 
de Gmclin. — Per seque sandat, tyaubenton et Haüy, Encyclopédie 
méthodique. 



11 vit ordinairement dans les profondeurs des lacs 
qu'il habite, et, commeil a besoin d'un fluide assez pur, 
on ne le trouve communément que dans les lacs qui 
renferment beaucoup d'eau, dont le fond est de sable 
cu de glaise, et qui re$oivent de petites riviéres, ou au 
inoins de petits ruisseaux. ü se plait dans les étangs oü 
vivent les poissons qui aiment, córame lui, á se teñir au 
fond de Feau, ce qui lui fait préférer ceux qui nourris- 
sent des éperlans. II croit trés-vite lorsqu'ü trouve faci- 
lement la quantité de nourriture dont il a besoin. II de- 
vore un grand nombre de petits poissons, méme de ceux 
qui ont de la forcé et quelques armes pour se défendre. 
11 attaque avec avantage quelques perches et quelques 
brochéis; mais il n'est, pour ees animaux, unennemi 
dangereux que lorsqu'il jouit de presque toutes ses fa- 
cultes. 

Le sandat habite dans les eaux douces de l'AUemagne, 
de la Hongríe, de la Pologne, de la Russie, de la Suéde 
et du Danemark. Le grand nombre de noms vulgaires 

15. 
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qu'il porte prouve combien il est recherché ; et on ne 
«era pas surpris qu'il soit l'objet d une poursuite partí- 
cutiere, et qu'on le peche avec autant de soin que de 
constance, lorsqu'on saura que sa chair est Manche, 
tendré, trés-agréable au goút, facile á digérer, et qu'il 
parvient á un trés-grand volume. II présente quelquefott 
une longueur d'un métre et dentL On prend dans le Da- 
nube des individus de cette espéce qúi pésent drx kflo- 
grammes, et le professeur Bloch en a vu un du poids de 
onze kilogrammes, qui venaitdulae Schwnlow,en Saxe. 
Ce centropome ressembleau brochet par les dimensions de 
son corps, la forme et les dimertskms de sa tete, le pro- 
longement de son museau, la disposition, la grosseur et 
la forcé de ses dents, 11 a, d'ailleurs, beaucotrp de rap- 
ports avec la perséqae, perche. — la grande ouverture 
de sa gueule annonce sa vorarité, et la ressemblance de 
ses habitudes avec celles de la perche, et surtout avec 
celles du brochet. 

Le sandat meurt prompfernent lorsqu'on le tire du 
lac ou de Fétang qui I*a nourri, et qu'on le met dans un 
vase rempB d'eau. II expire surtout trés-vite si on le re- 
tient hors de l'eau, prmeipalement lorsqu'une tempé- 
rature chande bate le desséchement,si funeste atrx pois- 
sons. On ne peut done le transponer en vie qu'á de 
petites distances, avec beaucoup de précautions, et lors- 
que la saison est fróide; et eependast, comme le sandat 
est un des poissons les plus precien* pour l'éconontíe 
publique et privée, et de ceux qu'il faut le plus chercher 
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J introduire de proche en proche dans tous les lacs et 
dans tous les étangs, nous ne devons pas négliger de re- 
cottimander, avec Bloch, dé Sé servir des oeufs fécondés 
dé ce centropome pour en répandre l'espéce. 

C'est une idee de MM. Milne-Edtfards, Coste et Valen- 
dennes.Malheureusement, Lacépéde est venü avant eux, 
€t je viens aprés : peteant quiante nos riostra dixeruntl 
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Clupea sprattus. — Cradeau, dans quelques départements de U 
f ranee. — Royan, á Bordeara. — Garveok, á Invernees, en 
Écotse. 



Le poisson que nous nommons mdine est de la fa- 
mffie des harengs. La sardine a la tete pointue, assez 
grossé, souvent derée , le front noirátre, les yeux gros, 
les opercales ciselés et argentes, la ligne latérale droite, 
mais á peine visible ; les écaHle* tendré*, larges et fá- 
ciles á détacher, le ventre terminé par une carene l<w- 
gHudinale, aigué, tranchante et recóurbée, quinze ou 
seize centimétres de longuenr, les nageoires petites et 
grises, leseóles argentina; le dos bleuátre, quarante- 
huit vertebres ; quinze COtéS á droite et á gsraebe. Les 
plus grossee sardines n'eicédent point la grandeur des 
harengs de moyenne taille. 

On la trouve non-seulement dans Toeéan Atlantique 
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boreal et dans la Baltique, inais encoré dans la Méditer- 
ranée et particuliérement aux environs de la Sardaigne, 
dontelle tire son norn. Elle s'y tient dans les endroifs 
trés-profonds ; mais, pendant l'automne, elle s'approche 
des cotes pour frayer. 

Les individus de cette espéce s'avancent alors vers les 
rivages en troupes si nombreuses, que la peche en cst 
trés-abondante, On les mange frais, sales, ou fumes. La 
branche de commerce qu'ils forment est importante 
dans plusieurs contraes de l'Europe, et nous croyons 
que Ton doit rapporter á cette méme espéce le clupé 
décrit par Rondelet sous le nom de célerin, et qui a la 
tete dorée et le corps argenté. Les sardines sont, ainsi 
que les harengs, des poissons de passage qui pa- 
raissent sur nos cotes par bañes ou par bouillons, 
dans les saisons marquées ; elles n'entrent point, comme 
les aloses, dans les riviéres qui se déchargent a la mer, 
aux endroits mémes oúl'on prendbeaucoup de sardines. 
Nous avons dit que le yrai hareng était un poisson de 
•l'Océan, qui ne se trouvait point dans la Héditerranée; 
les sardines, au contraire, sont si ahondantes dans 
. cette mer, qu'on a cru qu'elles lui étaient propres, á Tex- 
clusion de l'Océan. Elles fréquentent les deux mers ; on 
en fait, dans l'Océan, des peches presque aussi ahon- 
dantes que dans la Méditerranée. — Quoique les sardines 
. soient des poissons de saison, qui, généralement pa*- 
lant, précédent les harengs, elles paraissent plutót á 
certaines cotes qu'á d'autres, et elles se plaisent partí* 
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culiérement sur certains fonds oú elles se rassemblent 
en grand nombre, et y séjournent plus longtempsqu'ail- 
leurs; tout est pris généralement, car des bañes de sar- 
dines, comme ceux de harengs, se portent quelquefois 
en abondance d'un cété et ensuite d'un autre, et quel- 
ques-uns plustót, d'autres plus tard. 

11 parait qu'elles s'établissent volontiers aux endroits 
oü il y a des herbiers, que les Bretons nomment jandres; 
c'est pour les en tirer que les pécheurs bretons leur pré- 
sentent un appát qu'ils appellent restire, au moyen duquel 
on ne bouleverse point le fond comme avec les filéis trai- 
nants qu'on emploie en quelques endroits, et qui font un 
tort considerable á la multiplicaron de beaucoup d'espéces 
de poissons, notamment des sardines. Néanmoins, tous les 
pécheurs ne conviennent pas que les sardines s'établissent 
sur les fonds ; plusieurs pensent, et ce n'est pas sans fon- 
dement, qu'elles se tiennent souvent entre deux eaux, 
comme les harengs, pour éviter les poursuites de quaniité 
de poissons qui s'en nourrissent. Étant prévenu qu'ily a 
beaucoup d'incertitude sur la marche des sardines, on 
peut diré que, communément, on en prend peu dans la 
Manche, depuis la Bretagne exclusivement jusqu'en 
Fiandre, peut-étre parce que les harengs, qui fréquen- 
tent beaucoup ees parages, en écartent les sardines ; 
néanmoins, on en a quelquefois vu des bañes considera- 
bles vers l'embouchure de la Seine, mais c'est rarement; 
cependant il y en a sürement quelques-unes dans la 
Manche, car on trouve sur les cotes de Caux quelques 
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jardines confondues dans les manéis avec les harengs 
et les célans. 

On en fait des peches considerables en Bretagne, et 
on en prend sur presque toutes les cotes d'Angleterre. 
Les Portugais en prennent beaucoup á la cote des Al- 
garves ; les Espagnols en prennent á Cadix; mais leur 
peche la plus considerable est au royaume de Grenade : 
en outre, comme j'ai déjá dit, ce poisson est abondant 
dans la plupart des ports de la Héditerranée et dans 
ceux de l'Italie. On dit que la Sardaigne, qu'on appefoit 
autrefois Cedregna, á cause du fleuve Cedro, un de 
►ceux qui Tarrosent, a prís le nom de Sardinia, parce 
qu'il s'y rend une grande quantité de sardínes, qui sont 
• trés-communes sur toutes les cotes de la Héditerranée. 

Ceux qui se piquent d'étre connaisseurs trouvent les 
petites sardines de Provence les plus fines ; néanmoins, 
on eslime beaucoup celles qu'on peche á Royan. On en 
prend dans d'autres parages qui sont aussi grosses que 
de moyens harengs, et leur goüt en approche un peu; 
en cela, elles sont bien éloignées d'avoir la délicatesse 
et le goút fin des petites sardines de Royan et de Pro- 
vence. — Aprés celles-ci, on estime celles de Bellé-Isle. 
— On confond avec les vraies sardines des poissons qui 
sont seulement de la méme famille, tels que les célans, 
les célerins, les sprets ou sprats, et d'autres. 11 y a ordi- 
nairement, le long des cotes de Bretagne, mille ou 
douze cents chaloupes qui sont, tous les ans, occupées, 
pendant la saison des sardines, á en faire la peche, et 
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dans eette saison , savoir, depuis le mois de juin jus- 
qu'en octobre, quantité d'ouvriers, des labouretirs 
métne, quittent leur profession ordmaire pour aller á 
la peche, de sorle que quelquefois il n'y a que le maitre 
et le second qu¡ soient matelots. Les bateaux péchetírs 
sont ordinairement equipes de quatre ínatelots, y cora- 
pris le maitre, qu'on nomme patrón, le áecond, qu'on 
appelle brigadier, et deux matelots; quelquefoís, au lieu 
d*im dé ees matelots, on embarque deux novices. Le 
maitre et le brigadier doivent atoír de l'expérience et 
étre de bdtis marins ; les autf eá sont pour la forcé et ne 
servent qu'á ramer. L'espéce de filet dont on fait le plus 
d'usage pour la peche des sardines est celui qu'on ap- 
pelle communément manet. Ces filets sont une simple 
nappe, mais il faut que Fouverture des maules soit pro- 
portionnée á la grosseur des poissons que Fon se pro- 
pose de prendre, caries manets différent des sennes, en 
ee qu'avee les sennes on raseemhle tout le poisson qui 
se présente á sort passage, et, en pfiant le filet en deux, 
on k? retient. On le prend en tifant le filet ou sur le 
rmge oti au bord des bateaux, tandis qu'avec les manets 
il faut que le poisson se maille et se bloque par les 
ouies. Si les maules sont trop larges, le poisson passe . 
an trayers; si elles sont aíséí étroítes pour que le poisson 
n'y puissé pas introduire la tete, 8 né se prend pas. II 
faut done que f ouverture de la maule soit tellemefit 
proportionnée á la grosseur du poisson , qu'il puis¿e 
introduire la tete, et que le corps, qui: est plus groa, ne 
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puisse la traverser; alors il est pris, non-seulement 
parce que le poisson de sa nature ne peut reculer, raais 
encoré parce que, s'il parvenait á reculer, il serait pris 
par les ouies. Geci bien entendu, comme il y a, ainsi que 
nous Tavons dit, des sardines de grosseurs fort diffé- 
rentes, il faut que les pécheurs aient des manets dont 
les maules soient de diííérentes ouvertures pour em- 
ployer les uns ou les autres suivant la grosseur des 
poissons qu'ils rencontrent. Ordinairement, á la fin de 
la saison de la peche des sardines, on emploie des ma- 
nets qui ont les maules plus ouvertes qu'au commen- 
cement. 



SAUMON. 



Salmo salar. — Saumoneau, avant deux ans d'5ge. — Tacón, avant 
trois ans d'áge. — Salm, dans quelques contrées de l'AUemagite. 
— Lachs f ibid. — Sselmling, ibid. , lorsqu'il n't qu'on an. — 
Weisslach, ibid., lorsqu'il est gras. — Granlach, ibid., lorsqu'il 
est maigre. — Kupferlachs, ibid., dans letemps du frai. — Wrack- 
lacks, ibid., aprés le temps da frai. — RottUachs, ibid., lorsqu'il 
a été pris dans la mer. — Salmón, en Anglcterre. 



Ce poisson se plait dans presque toutes les mers; 
dans celies qui se rapprochent le plus du póle et dans 
celles qui sont les plus voisines de Téquateur. On le 
trouve sur les cotes occidentales de l'Europe, dans la 
Grande-Bretagne, auprés de tous les rivages de la Bal- 
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• tique, particuliéreuiént dans le golfe de Riga, au Spitz- 
berg, au Groénland, dans le nord de l'Amérique, dans 
l'Amérique méridionale, dans la Nouvelle-Hollande, au 
foñd de la manche de Tartarie, au Kamtschatka, etc. II 
préfére partout le voisinage des grands fleuves et des 
grandes riviéres, dont les eaux douces et rapides luí 
servent d'habitation pendant une trés-grande partie de 
l'année; il n'est point étranger aux lacs immenses ou 
aux mers intérieures qui ne paraissaient avoir aucune 
communication avec l'Océan. On le compte parmi les 
poissons de la mer Caspienne, et cependant on assure 
qu'on ne l'a jamáis vu dans la Héditerranée. Aristote ne 
l'a pas connu. Pline ne parle que des individus de cette 
espéce que Fon avait pris dans les Gaules ; et le savant 
professeur Pictet conjecture qu'on ne l'a point observé 
dans le lac de Genéve, parce qu'il n'entre pas dans la 

• Méditerranée, ou du moins parce qu'il y est trés-rare. 

ü tient le milieu entre les poissons marins et ceux k 
des riviéres. S'il croit dans la mer, il nait dans Teau 
douce; si, pendant l'hiver, il se refugie dansl'Océan, il 
passe la belle saison dans les fleuves. II en recherche les 
eaux les plus purés ; il ne supporte qu'avec peine ce qui 

' peut en troubler la limpidité ; et c'est presque toujours 
dans ees eaux claires qui coulent sur un fond de graviei 
que Ton rencontre les troupes les plus nombreuses des 

. saumons les plus beaux. 

II parcourt avec facilité toute la longueur des plus 
grands fleuves. II parvient jusqu'en Bohéme par l'Eibe, 
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en Süisse par le Rhin, et auprés des hautes Cordilleras 
de l'Amérique méridionale par l'immense Maragnon, 
dont le cours est de quatre cents myriamétres. 

Dans les contrées temperé es, les saumons quittent la 
tner vers le commencement du printemps ; et dans ks 
régions moins éloignées du cercle polaire, ils entrent 
dans les fleuves lorsque les glaces commencent á fondre 
sur les cotes de l'Océan. 

lis redescendettt ddtís la rtiet vers lá fin de l'automne, 
pour remonter de nouveau dans les fleuves & Tapproche 
du printemps. Plusieurs de ees poissons restent néan- 
moins, pendant l'hiver, dáns les riviéres qu'ils ont par- 
^ourues. Plusieurs circonstances peuvent les y déter- 
«niner ; et ils y sont forcés quelquefois par les glaces qai 
*e forment á rembouchure, áVant qu'ils soient arrivés 
pour la franchir. 

Lorsqu'ils nagent, ils se tiennent au milieu du fleuve 
<et prés de la surfacede l'eau; et, comme ils sont souvent 
trés-nombreux, qu'ils agitent l'eau violemment et qu'ils 
font beaueoup de bruit, on les entend de loin, comme 
le murmure sourd d'un orage lointain. S'ils veulent 
«e dérober á quelque sensation incommode, éviter un 
danger, échapper á un piége, ils s'élancent avec tant 
de rapidité, que l'aeil a de la peine á les suivre. On 
peut* d'ailleurs, démontrer que ceux de ees poissons 
<jui n'emploient que troismois á remonter jusque vers les 
nources d'un fleuve, tel qué le Maragnon, dont le cours est, 
4tommejel'aidit,de quatre cents myríamétres, et dont le 
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eofflrant est remarquable par sa vitesse, sont obHgés de 
déployer, pendant prés de la mohié de chaqué jour , 
me forcé áe natation telle,qu'elle leur ferait parcourir, 
dans un lac tranquille, «¡catre ou cinq myriamétres 
par heure ; et Ten a éprouvé, de plus, que, lorsqa'ils ne 
sont pas contratas á exécuter des mouvements aussí 
prokmgés, ils franchisseftt par seconde une étendue 
de huit métres environ. 

Les saumons ont dans leur queue une rame tres» 
fratasante. Les muscles de cette partie de leur corps 
jouissent méme d'une ú grande éneígie, que des cata- 
ractes élevées ne sont pas pour ees poissons un ob~ 
stacle insurmontable. Ils s'appuient contre de grosses 
pierres, rapprochent de leur bouche l'extrémité de 
leur queue, et font par lá une ftorte de ressort forte- 
ment tendu, lui donnent avec promptitude sa prómiére 
position, débandent avec vivacíté Tare qu*elles forment, 
frappent avec violence contre l'eau, s'élancent á une 
tiauteur de plus de quatre ou cinq métres, et frart- 
diissent la cataracte. lis retombent quelquefois sans 
avoir pu s'élancer au ddi des roches, ou Temporter 
sur la chute de l'eau ; mais ils recoromencent bientót 
leurs manoeuvres, ne cessent de redoubler d'eíforts 
qu'aprés des tentatives trés-multipliées ; et c'est surtout 
lorsque le plus gros de leur troupe, celui que Ton a 
nominé leur conducteur, a satíté avec succés, qu'ils 
s'élancent avec une nouvelle ardeur. 

Indépendamment de leur queue, longue, agile et vi- 



^ 



372 DICTIONNAIRE DU PÉCIIEUR 

goureuse, iis ont, pour attaquer ou pour se défendre, 
des dents nombreúses et trés-pointues qui garnissént 
les deux máchoires et le palais, sur chacun des cótés 
duquel elles forment une ou deut rangées. 

Le temps de leur frai commence á une époque plus 
ou moins avancée de chaqué printemps ou de chaqué 
été, suivant qu'ils habitent dans des eaux plus ou 
moins éloignées de la zone glaciale. Les feriielles cher- 
chent alors un endroit commode pour leur ponte. 
Quelquefois elles aiment mieux déposer leurs oeufs dans 
de petits ruisseaux que dans les grandes riviéres aux- 
quelles ils se réunissent, et elles paraissent chercher 
le plus souvent á déposer leurs oeufs dans un courant 
peu rapide et sur du sable ou du gravier. Aprés le frai, 
les saumons, devenus mous, maigres et faibles, se 
laissent entrainer par les eaux, oú vont d'eux-mémes 
reprendre dans l'eau salee une forcé nouvelle. 

Lejeune saumon grandit ensuite assez rapidement, 
et parvient bientót á la taille de dix qu douze centí- 
metros. Lorsqu'il a acquis une longueur de deux ou 
trois décimétres, il jouit d'assez de forcé pour quitter 
le haut des riviéres et pour en suivre le courant, qui 
le conduit vers la mer; mais souvent, avant cette 
époque, une inondation l'entraine vers Fembouchure 
du fleuve. 

Les jeunes saumons qui ont atteint une longueur 
de quatre ou cinq décimétres quittent la mer pour 
remonter dans les riviéres; mais ils partent le plus 
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souvent plus tard que les gros saumons ; ils attendent 
communément le commencement de Teté. 

On les suppose ágés de deux ans lorsqu'ils pésent 
detrois á quatre kilogrammes; ils ne frayent que vers. 
leur quatriéme ou cinquiéme année. 

Ages de cinq ou six ans, ils pésent cinq ou six kilo- 
grammes, et parviennent bientót á un développement 
trés-considérable. Ce développement peut étre d'autant 
plus grand, qu'on peche fréquemment en Écosse et en 
Suéde des saumons du poids de quarante kilogrammes, 
et que les trés-grands individus de. l'espéce que nous 
décrivons présentent une longueur de deux métres. 

Les saumons vivent d'insectes, de vers et de jeunes 
poissons. Ils saisissent leur prpie avec beaucoup d'a- 
giiité ; et, par exemple, on les voit s'élancer avec la 
rapidité de l'éclair sur les moucherons, les papilloii3, 
les sauférelles et les autres insectes que les courants 
charrient ou qui voltigent á quelques centimétres au- 
dessus de la surface de l'eau. 



SÉCHE, 



Sepia. 



Poisson de mer long d'environ deux pieds, et quel* 
quefois approchant de la grandeur de deux coudées. 
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dans le ület; les poissons s'y amasserl ¿n gránd 
nombre. 



POÜR FAIRE VENIR LE POISSON APRÉS LA LIGUE. 

Vous prendrez deux grains de muse, quatre gouttes 
d'huile d'aspic, autant de momie et de camphre. Vous 
en frotterez souvent l'hamecon, l'amorcerez á Tordi- 
ttaire; tout le poisson des environs y viendra. 



POÜR PRENDRE LES POISSONS A LA MAIN. 

Frottez vos mains de suc de joubarbe , d'ortie et 
<Tail ; ou faites une onction de feuilles de joubarbe, 
úe baume domestique et sauvage, cuites dans la graisse 
de che val, en consistance d'onguent, pour s'en frotter 
les mains, et vous en verrez l'effet. 



SEPTEMBRE. 



Pour prendre des perches en ce mois, ainsi qu'eu 
octobre, ilfaut amorcer avec des.vérons vivants. I* 6S 
gardons, les chevennes, les vaudoises, les barbean* i 
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qui, pendant Peté, se tenaient dans les herbes, com- 
mencent á chercher l'eau profonde. On peut pécher 
depuis le matin jusqu'au soir. 

A la mer, c'est le moment des grandes peches á la 
senne et au tramail. On prend mulets, bars, et toutes 
sortes de poissons plats. 



SENNES oü SAINES. 

Ce sont des nappes simples destinées á arréter toutes 
sortes de poissons. On en garnit les pares, on en tend 
en ravoir ; mais le plus souvent on les traine, c'est 
pourquoi on les nomme aussi tratnes. 



SIGNES POUR GUIDER LES PÉCHEURS. 

Les vents de nord, nord-est, nord-ouest (dit ga- 

lerné), qui gónéralement sont ou froids ou secs, sui- 

vant les saisons, surprennent le poisson, qui se retire 

en terre, dans les trous oü sous les herbes, d'oú il 

ne sort plus que la nuit. Plus l'air est léger, plus le 

poisson se tient caché au fond. 11 n'y a que le juerne 

et Fablette qui, poissons de surface, s'occupent fort 

peu de rintempérie, quoique, cependant encoré, ils 

16 
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aient des temps oú ils changent de goftt et ne mordent 
plus qu'á des esches qui leur convieiinent. 

Par les vents de sud-est,sud-ouest, l'air, étant chaud 
et lourd, surtout par un temps nuageux ou couvert, 
presse sur les eaux l'insecte en nombre incalculable, 
qui la veille par un vent de haut (nord, etc.) volaift 
dans une región beaucoup plus élevée. 

Les hirondelles sont un signe infaillible pour les 
pécheurs inaccoutumés. Lorsqu'elles volent haut, l'in- 
secte est elevé; quand elles volent bas, c'est qu'il est 
pressé par l'air tiéde et precipité sur la surface des 
eaux ; alors le poisson s'agiie, marche et mange. 

Par un vent sec du nord, etc., l'instinct du poisson 
lui fait sentir que la seule nourríture qu'il pirisse trou- 
ver git au fond de l'eau, et, comme ríen ne rezóte, 
il va dans les courants attendre sa nourríture au pas- 
sage; si on doit enprendre, c'est done la seulement 
qu'il faut aller le chercher, et il ne marche plus que 
la nuit. Halgré les amorces, par un temps calme, vent 
frais nord-est, le pécheur fait peu de chose; parle 
méme temps, le vent plus fort, le pécheur ne fait ríen; 
par un vent sud-ouest, temps clair et chaud, le pécheur 
fera bien le soir et le matin, presque ríen dans la 
journée ; par le méme vent bas, temps couvert, le pé- 
cheur fera une bonne peche; par le méme vent, s'il 
tourne au sud et sud-est, et si le temps est orageux, 
si les amorces n'ont pas été néglig&es, le pécheur fera 
une trés-bonne peche. 



SOLB. 379 



SOLte. 



Pleuronecto* solea* — Perdrix de mer, dans plusieun dépane- 
ments de la France. — Linguata, en Italie. — Zange, en Alle- 
magne. — Tonge, en Norvége et en Hollande. — Sol, en Angle- 
terre. 



II parait que la grandeur dé ce poisson varíe suivant 
les cotes qu'il fréquente, et vraisemblablement suivant 
la nourriture qu'il peut avoir á sa portee. On en prend 
quelquefois auprés de l'embouchure de la Seine, qui ont 
cinq, six ou sept décimétres de longueur. 11 se nourrit 
d'ceuís ou de trés-petits individus de quelques espéces 
de poissons et de petites moules ; mais, lorsqu'il est 
encoré trés-jeune, 9 est la proie des grands crabes, 
qui le déchirent, le dépécent et le dévorent. Pendant 
l'hiver, il se tient dans les profondeurs de TOcéan. II 
quitte le fond de la mer lorsque la belle saison arrive. 
11 va chercher alors les endroits voisins des rivages 
ou des embouchures des fleuves, oú les rayons du 
soleil peuvent parvenir assez facilement pour háter 
Taccroissement de ses ceufs et la sortie du foetus. 

Les écailles de la solé sont dures, raboteases, dente- 
lees, et forteraent attachées á la pean, sur le cdté gauche 
comme sur le cóté droit. L'ouverture de la bouche 
représente un croissant. On voit plusieurs rangs de 
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dents petites et pointues á la máchoire inférieure, et 
des barbillons blancs et trés-courts au cóté gauche des 
deux máchoires. Le cóté gauche est plus ou moins 
blanc; le droit est brun, noirátre ou blond, suivant 
l'espéce, le sexe et la nourriture ; — les avis sont 
partagés á ce sujet. 



SÜRMULET. 

Rouget-barbeau. — Uulet-barbeau. — Triglia, en Mié. 

II a le dos et la tete voútés ; sa bouche est petite et 
sans dents. Comme ce poisson est en grande partie 
rouge, on l'a quelquefois nommé vrai rouget. La dé- 
nomination de rouget lui conviendrait mieux qu f á tout 
autre ; mais il faut éviter de le contendré , comme 
plusieurs ont fait , avec le rouget-grondin. Si Ton a 
égard á la forme de son corps, ainsi qu'au nombre et 
á la position tant des nageoires que des ailerons, il pa- 
raitra qu'il est á propos de le rapprocher des mulets. 
Si on a nommé ce poisson surmulet, ce n'est pas á 
raison de sa grandeur, mais parce qu'il fait un manger 
plus délicat que le mulet, qu'á cet égard il lui est 
supérieur. Le surmulet a, comme les grondins, des 
barbillons; mais ceux des grondins ont leur attache 
auprés des articulations des nageoires de dessous la 
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gorge, tandis que le surmulet les a á l'extrémité de la 
mácheire infárieure ; c'est ee qui la fait nommer mnle$- 
barbel, barbarin, barbean de mer. La ressemblance 
qu'or a trouvée entre les barbillons que le surmulet a 
au mentón avec ceux des morues a fait qu'on l'a en- 
coré nommé en quelques endroits le surmulet-morue, 
.par comparaison á la morue. 

Le surmulet est un poisson singuliérement estimé, 
surtout celui qu'on peche en grande eau depuis le 
cemmencement de juillet jusqu'en aoút; car dans cette 
saison il est dans sa grandeur, qui n excede guére huit 
á neuf pouces. Sa chair est blanche, ferme, et se leve 
par feuiilets; elle est d'un goút excellent; mais mal- 
heuretisement il ne se conserve pas : il faut le manga 
dans les vingt-quatre heures. On le prend au tramaiL 
Je n'en ai jamáis pris sur les cotes de la Manche. Je 
tf ose cependant pas diré qu'on ne le trouve que dans 
la Médiierranée. 



SIRÉNES et TRITONS. 

Quand je regarde la mer et les autres grands aspecta 
de la nature, je suis surpris et scandalisé de voir le 
vulgaire des hommes ne pas se contenter des mer* 
veilles et des splendeurs que le maitre de la nature 
Male a leurs regards, et y ajouter, en forme de fiorituras, 

10. 



232 DIGTIONTfAIRE DU PÉCHEUR. 

% 

na eertain nombre de mensonges, qui, pour comble 
d'toomüiatiou et d'impuiasance , réstete! beaucoup 
au-desseus des spkndeurs qüCús n avaieat qrfá re- 
garder. 

Peot-étre est-ce que ees grands et éternels miracles 
aant au-dessus de rinttlligence de eertain» hommes, 
et qu'ils les rétrécissent ou les abaissent á lew por- 
tee. Ainsi, lotsque vous pouviez achmrer ta mer, les 
fleuves, les sourees sans cesse remontan* en nuages 
et retombant en pluie, se mélant k tont ee qui est, asa 
sang de l'homme efc á la séve des arfares, sans que 
jamáis tme seule goutte d'eau s'en perde ou manque 
á sea fimetions, qu'avez-yous besoín d'imaginer le 
changement de quekpies crochés d'eau en ^in, et d'ap- 
pelér celaunnrirade? Attendtez-vous aprés cela pour 
reconnaitre L existente et la puissance d'un étre sa- 
préme? 

Aussi le mouvement inflexible et inexpfiqué, quoi 
qu'en disent les savants, de la mer qui monte et des- 
ceña deux fois en vingt-quatre heures, qui abandonne 
son lit et y rentre, — les prairies d'algues et de varechs, 
et les multitudes d'aramaux étrangers qui les habitent, 
poissons, cétacés, crustacés, co qui lies, madrépores, 
amphibies, tout cela n'a-t-fl pas de quoi oceuper les 
regards et l'esprit, repaitre la curiosíté et Fadmirationl 
Efe bien, on a inventé des tritons, des néréides et des 
¿trenes, et non pas seolement les anciens, mais les 
modernes, les plus modernes. 
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Dana les derniéres années de Louis-Philippe, j'ai va 
aux Champs-Élysées, dans une de ees baraques qui 
cachent tant de phénoménes á toute curiosité au-des- 
sous de dix centimes, deuac sirénes qui attiraient la 
fcule. Au devant de la baraque, sur une enorme toile 
devant laquelle se faisait une bruyante musique, on 
avait representé les deux sirénes conformément á la 
tradition, femmes jusqu'á la ceinture et poissons de- 
puis la ceinture, et, comme dít le poete latín : 

Desinit iii pisccm mulier formosa superné. 

Efles avaient de grands cheveux, Tune noirs, l'autre 
blonds; élles étaient roses et fraiches comme des 
pommes. Dans la baraque, ce n'était plus tout á fait 
lámeme chose. Avec des morceaux debareng saur, 
caí avait formé des figures étranges qu on avait collées 
sur du cartón et enfermées dans un cadre. On trouve 
la mention des sirénes faite trés-sérieusement dans 
beaucoup de livres, et cette mention est appuyée par 
les circonstances les plus minutieuses et par des té- 
moignages. Un journal, ees jours derniers, publiait un 
rapport de marins qui avaient rencontré des sirénes 
ven les Moluques, oú, du reste, les peres de Trévoux 
affírmaient leur existence, leur ressemblance avec la 
femme. Ces peres paraissaient en avoir mangé, car 
ils lui attribuaient le goút du boeuf. 

Les plus anciennes mentions que je connaisse de la 
rencontré des sirénes , je parle d'une mention sérieuse 
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et donnée comme un point authentique, est du 18 da 
mois de mars 592. 

■i 

« Un offícier de la basse Égyptese promenait le soir, ! 
avec quelques amis, sur les rives du NiL lis apergurent, ¡ 
assez prés durivage, un homme marin et sa femelle. 
lis étaient dans i'eau jusqu'aux hanches. L'homme avait 
les cheveux roux et presque hérissés, et la peau bruñe; 
il avait l'air feroce et le regard affreux. 

» La femme, au contraire, avait l'air assez doux; elle 
avait les cheveux longs, noirs, ílottant sur les épaules, 
le corps blanc. 

» Ces deux monstres restérent plus d'une henre á 
la vue de cet offícier et de ses amis. II n'y eut que les 
ténébres de la nuit qui les dérobérent aux yeux des 
spectateurs. » 

On rédigea de ces faits une attestation qui iut signée 
par les témoins et envoyée á l'empereur Maurice, qui 
régnait alors á Gonstantinople. 

On se demande assez naturellement quelle diííérenee 
il y avait entre ces deux monstres, et un homme assez 
laid et une femme médiocrement pudique, laqueíle, 
se croyant seule avec son mari, se baignait á la fin du 
jour dans un costume qu'aucune de nos dames ne se 
permettrait au bain, et qui n'est décent qu'au bal , ou 
á l'Opéra et aux Italiens. 

Autre siréne. 

En 1430, aprés une grande inondation qui affligea 
la Hollande, comme la mer s'était deja retirée et que 
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le* digues étaient reconstruites, des filies de la ville 
d'Edam , en Zélande, á l'extrémité de la petite riviére 
de Rye> allant de leur ville en bateau vers une hauteur 
oü elles avaient retiré leurs vaches, trouvérent une 
filie marine ensevelie dans la vase. Elles remmenérent r 
la nettoyérent et l'habillérent á leur fagon. On lui ap- 
prit á s'habiller et á se déshabiller, á filer et á faire le 
signe de la croii ; c'est tout ce qu'elle put apprendre. 
Elle était á peu prés semblable aux autres filies. On ne 
put lui apprendre á parler. « Elle avait conservé un 
grand amour pour l'eau. » 

Je ne sais si c'est une épigramme naive, car enfin 
s'habüler et se déshabiller, c'est, disent les écrivains 
satiriques et tous les maris et les peres, presque toute 
l'occupation des femmes. Filer, c'est leur vertu, en j 
ajoutant la chas teté, ainsi qu'en fait foi la fameuse 
épitaphe latine : « Elle vécut chaste et elle fila de la 
laine : » 

Casta vixit, 
Lanam fecit. 

Son signe de la croix valait beaucoup de priéres que 
j'ai entendues ; et son amour pour l'eau ne m'inspire 
aucune répugnance, sauf cet a peu prés, qui aurait besoin 
d'explication. On.se demandera encoré á quoi on recan» 
nut que c'était une vierge d'eau, une filie marine ; en 
quoi peut consister cet á peu prés qui la distinguait des 
▼ierges terrestres. 
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Mais voici qui est plus grave. Un proeés-verbal régo- 
lier, dressé par Pierre Lace, sieur de la Paix, capitaine 
de vaisseau, se troovant á la Marlinique le 51 mai 1671, 
et re$u par Pierre de Béville, notaire, en présence dn 
pére Julien Simón, jésaite, ei de trois autres témoins 
qui ont signé au proeés-verbal, contenant les dépo- 
sitions de deux Fraileáis et de quatre negras témoins 
dufidU 

De ce proeés-verbal, <t 9 appert que, le 25 du méme 
mois de mai, les denx Frangais et les quatre négres 
étant alies pécher en barque le matin aux fies du Ma- 
mant, ils apergurent, comme le soleil se couchait, au 
bord d'une petite íle, un monslre marin semblable á un 
bomme jusqu'á la ceinture, avec des cheveux grison- 
nants et une figure assez laide. II les regarda avec atten- 
tion et se mit á nager ; ils virent alors, gráce á la trans- 
parence de l'eau, que le bas de son corps avait la forme 
d'unpoisson. » 

Mais il avait l'extrémité de la queue fort parlagée. 
Ces deux séparations de la queue auraient pu étre 
prises pour des jambes par des observateurs moins sa- 
gaces. 

« Yers 1720, une sentinelle tua d*un coup de mous- 
quet, dans un fossé de Boulogne, un monstre marin : 
la sentinelle l'ayant pris pour un honrtne ordinaire qui 
refusait de repondré. 9 

Et, en effet, ca y ressemblait beaucoup, car le sieur 
Masson, commis de la marine, enpublia une descriptkm 
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qui demontre que la seule différence avec le sieur Has- 
son est qu'ü avait les cheveuz et la barbe courts et eré- 
pus comme de la mousse. 

« En 1671, un blanc appelé Larchec, revenant du 
Fort-Royal á la Martinique, dans un canot armó de 
huit négres, les négres s'écriérent tous á la foü : « Un 
» béquet á la mer (un blanc) ! i> Le sieur Larchec, qui 
regardait d'un autre cóté, ne se retourna pas assez vite 
et ne vit que le bouillonnement de l'eau. Les huit négres 
affirmérent qu'ils avaient vu un monstre marin, sem- 
blable á un homme jusqu'á la ceinture, et qu'ils n'avaient 
pas vu le reste ; ce qui rendit alors incontestable á lá 
Hartinique Texistence des tritons. - 

« Sur les rivages de rinde, des Portugais prirent dans 
un filet, en péchant, dix-sept tritons et sirénes; on ne 
put en faire parvenir que deux, une femme et une filie, 
au roi Emmanuel, á Lisbonne. Elles vécurent assez 
longtemps, ressemblant aux autres femmes, mais ne 
purent apprendre á parler. > 

Si ce ne sont pas des femmes, ce soht encoré moins 
des sirénes, dont la voix était si belle et si touchante. 
Le pére Henriquez, jésuite, rapporte dans une de se? 
lettres, imprimée áTenise en 1548, qtfétant aux lndes 
orientales, il avait vu seize tritons, sept males et neuf 
femelles, qu'on avait pris d'un coup de filet. 

Le 8 septembre 1725, on envoya de Brest á M. le 
comte de Maupas un procés-verbal dressé par un nominé 
Jean Martin, pilote d'un navire francais appelé Mam* 
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de-Gráce. Ce procés-verbal, signé par le capitaine et 
toas ceux de l'équipage qui savaient écrire, rapporte ce 
qui suit: 

<c C'était le 8 aoút 1720, jour de jeudi, les vents 
étant á Fest-sud-est, le navire étant mouillé sur le banc 
de Terre-Neuve. Sur les dix heures du matin, on vit á* 
bábord un homme marin. Un appelé Guillaume lui 
donna un coup de báton. L'homme marin montra le 
poing et fit une figure irritée ; puis, en nageant, il passa 
á tribord, puis a Faniére, oü il s'accrocha au gouver- 
nail ; il vint k l'avant et regarda la proue, oü il y avait 
une tete de femme. 

j> Le capitaine alors voulut le harponner ; mais il eut 
peur que ce ne fút le fantóme d*un matelot appelé la 
Commune, qui s'était tué a bord du navire le 18 du 
xnéme mois d'aoút. II fit encoré des signes mena$anís 
et s'éloigna en nageant jusqu'á ce qu'on le perdit de 
vue. » 

On rapporte, en outre, dans le procés-verbal : " 

I o Qu'il était presque en tout semblable á un 
hqmme; 

2° Qu'il y avait sept navires mouillés á quelque dis- 
tance et en vue de 1 Marie-de-Gráce. 

Yoilá á peu prés tout ce qui s'est dit sérieusementde 
plus saillant sur les trítons et les sirénes. Cela prouve 
qu'il y a des hommes crédules, des hommes menteurs 
et quelques femmes qui ne parlent pas; mais$ane 
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prouve pas qu'il y aii des hommes marins ni des si- 
renes. 



TANCH& 



Cpprknu tinca, — Tenca, en Italia. — Schlei, en Allemagne. — 
Zeelt, en Hollando. — Tench, en Angleterre. 



Les tanches sont aussi sujettes que les goujons á va- 
rier dans leurs nuances, suivant l'áge, le sexe, le climat, 
les aliments et les qualités de l'eau. Communément on 
remarque du jaune verdátre sur leurs joues, du blanc 
sur leur gorge, du vert clair sur la partie supérieure de 
leurs cótés , du jaune sur la partie inférieure de ees 
derniéres portions, du blanchátre sur le ventre, du pio- 
let sur les nageoires; mais plusíeurs individus montrent 
un vert plus éclairci ou plus.voisin du noir; les males 
particuliérement ontles teintes moins obscures. La tete 
est grosse, le front large, l'oeil petit, la lévre épaisse, le 
dos un peu arqué, la peau noire ; toute la surface de 
Tanimal est couverte d'une matiére visqueuse assez 
ahondante pour empécher de distinguer facilement les 
écailles. 

On trouye des tanches dans presque toutes les parties 
du globe. Elles habitent dans les lacs et dans les rua- 
rais; les eaux stagnanteset vaseuses sont celles qu' elles 
recherchent. Elles ne craignent pas les rigueurs de l'hi- 

17 
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ver; on n'a pas méme besoin, dans certaines contraes, 
de casser en différents endroits la glace qui se forme 
au-dessus de leur asile ; ce qui prouve qu'il n'est pas 
nécessaire d'y donner une issue aux gaz qui peuvent se 
produire dans leurs retrates, el ce qui parait indiquer 
qu'elles y passent la saison du froid enfoncées dans le 
Hmon et au moins á demi engourdies, ains» que 1'ooft 
pensé plusieurs naturalistes. 

Elles se nourrissent des mémes substances que les 
carpes. 

Leur poids peut étre de trois ou quatrekilogrammes. 
Leur chair, molle et quelquefois imprégnée d'une odeur 
de limón et de boue, est difficile & cügérer. Quand onles 
a prises vivantes, on leur fait perdre cette mauvaise 
odeur en les laissant quelques heures dans un baquet 
d'eau claire. Mais, d'ailleurs, survant les pays> les temps, 
les époques de l'année, les altérations ou les modifica- 
tions des individus et une sorte de mode ou conven 
tion, elles ont été estimées ou dédaignées. On s'estméroe 
assez occupé de ees poissons dans beaucoup de con- 
trées pour leur attribuer des propriétés trés-extraordi- 
naires.On a cru que, coupées en morceaux et mises sous 
la plante des pieds, elles guérissaient de la peste et des 
fiévres ; qu'appliquées vivantes sur le front, elles apai 
saient les maux de tete; qu'attachées surlanuque, elles 
calmaient rinílammation des yeux; que placees sur le 
ventre, elles faisaient disparaítre la jaunisse; que leui 
fiel chassait les vers y et que les poissons guérissaient 
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leurs Messures en se frotlant centre la sabstance hui- 
leuse qui les enduit. 

G'est le poisson qui resiste le mieux au charroi; mais 
il ruine le fbnd d'un étang, car on assure qu'il faut 
plus de terrain pour nourrir cent tanches que pour 
engraisser cinq cents carpes. 

Les anciens nommaient ce poisson piscis ignobilis, 
vilis et pauperiorum cibttt. Le poete Ausone, qui, selon 
Willughby, est le premicsr qui ait parlé de la tanche, Pa 
désignée sous le nom de vulgi wiatéum. 



TERfilR. 

Les pécheurs disent que les peissons terriuent quand 
il faít durad, pour diré qu'íh s'approcbent fie la ierre ; 
et,quand les eaur sont fortee/ilsgagnent la grande eau, 
«ft Mb se retirent émm les gttonds fonás . 



T8S8URÍ. 

Les pécheurs cordiers appéUent une tessure pta- 
ftieurs pitees d'appelets joiotes les unes sfu bout des 
nutres. 

Oa appelle aussi tessure un certain nombre de pa- 
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niers, nasses, tambours, etc., pour prendre les ho- 
mards, et lies ensemble par une corde. 



TIION. 



Thunnui. 



Poisson de mer massif et veatra, couvert de grandes 
écailles et d*une peau fine. II a le museau pointu et 
épais, les dents aigués et petates, les ouies doubles, 
deux nageoires auprés des ouies, et le dos noirátre ; sa 
queue est large et formée en croissant 

Ce poisson est naturellement fort craintif, et il suffit 
de faire beaucoup de bruit oú il se trouve pour le faire 
sauver et se jeter étourdiment dans les fosses oú Jes 
filets sont tendus. 11 habite les lieux limoneux de la 
mer; il mange l'algue et plusienrs autres plantes man- 
times ; il va toujours en troupes. On connait qu'il ap- 
proche par le bruit qu'il fait en agitant violemment 
Teau de la mer par oú il passe. La vitesse avec laquelle 
nagent les thons et plusieurs autres poissons,et ladurée 
constante de cette vitesse, ne paraStraient pas vraisem- 
blables, si elles n'étaient pas bien connues. Le chevalier 
de Chimbaud, étant partí de la Martinique pour la 
France par la voie de Marseille, dit que dans cette tra- 
versée, quifut de plus 3e cent jours, il rencontra une 
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quantité prodigieuse de thons qui Taccompagnérent 
pendant quarante-sept jours ; ils disparurent tous au 
moment que Fon quitta POcéan pour entrer dans le 
détroit de Gibraltar. 

Le tbon se trouve en abondance dans la Méditer- 
ranée, et principalement sur les cotes de la Provence ; 
on y en prend qui pésent jusqu'á cent vingt livres et 
plus. On a preparé pour cela une pécherie qu'on appelle 
madrugue; on l'y prend avec une espéce de rets ou de 
gros filet qu'on appelle thonaire. II se fait aussi une 
peche ahondante de thons sur les cotes de Basques et de 
Latour, dans le ressort de l'amirauté de Bayonne. Cette 
peche commence á la mi-avril et se continué jusqu'au com- 
aiencementd'octobre.Lá,elle se fait a la ligne, le bateau 
á la voile; l'hamegon est recouvert d'un vieux linge ou 
d'un petit sac taillé en forme de sardine, dont les thons 
sont trés-fríands : comme ce poisson est vorace, il gobe 
aussitót Fhamegon; chaqué bateau raméne quelquefois 
cent cinquante thons. La chair du thon ressemble á 
celle du veau; Fendroit le plus déiicat est la poitrine. 
Quarid il est nouvellement peché et qu'on le coupe 
aussitót, sa chair est rouge ; elle est ferme, trés-bonne 
¿ manger et nourrissante; on la mange rótie. On la 
sale aussi pour la conserver, ou on la marine étant 
cuite avec l'huile de Provence et le sel. On transporte 
partout de ce poisson mariné et dépecé par trongons, 
sous le nom de tiwnine. 

Les Sinopiens tiraient autrefois un grand profit de la 
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peche du tb#n qui se faisait sur leur rivage, oü, en 
certain temps, selon Strabon, ce poisson se vendait 
en quantité; c'est la raisou poiir laqueüe ils le repré- 
sentaient sur leurs monnaies, comme il parait par les 
médailles de Gota. Ce poisson venait des Palns-Bléo- 
tides, passait á Trébizonde et á Pharnacie, oü Fon en 
faisait la premiére peche* Le thon allait de lá le long 
de la cote de Sinope, oü s'en faisait la seconde peche; 
il traversait ensuite jusqu'á Ryzance, oú s'en faisait 
la troisiéme peche. Les Romains qui allaient h la peche 
des thons faisaient des sacrifices de thons k Neptune, 
pour le prier de détourner de leurs filets les poissons 
qui les déchiraient, et de prevenir les secours que les 
dauphins rendaient aux thons/ einpécbant par lá le 
succés de leur peche. 



TORPILLE. 

^ 

rorpeéo. — Terpéde, tremble ou dormlleuie* 

Poisson de mer ainsi nommé de la propri&é singu- 
liére qu'il a d'occasionner un engourdissement i eeuz 
qui le touchent. On rencontre ce poisson sur les cotes 
de Poitou et d'Aunis, de Gascogne et de ProYence. 
La torpille est rangée parmi les raies. G'est un poisson 
plat, cartilagineax, & peu présde la figure d'une 
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raie. Les yeux sont petits, mais saillants , regardan 
horizontalement en dehors, et pouvant, á la volonté 
de ranimal, rentrer dans leurs orbites. Les plus grandes 
torpilles des mtrs de France n'ont pas deux pieds 
de long. Quand on les touche avec les doigts, il ar- 
rive, non pas toujours, mais assez souveht, que Ton 
sent un engourdissement douloureux dans la main et 
dans le bras jusqu'au coude, et quelquefois jusqn'á. 
l'épaule. Get engourdissement dure peu; il ressemble 
á la douleur qu'on éprouve quand on s'est frappé rude- 
ment le coudq contre quelque corps dui 4 . La cause la plus 
vraisemblable de cet engourdissement vient, sufran! 
Réaumur, du jeu des muscles, et de reffort subit que 
fait la torpille pour aplatir son dos, qui est un peu 
convexe, jusqu'au point de le rendre concave. 

Redi voulut éprouver la vertu d'une torpille que 
Ton venait de pécher. « A peine Fayais-je touchée et 
serrée avec la main, dit cet habile observateur, que 
j'éprouvai dans cette partie un picotement qui se com- 
muniqua dans le bras et dans toute l'épaule, et qui fut 
suivi d'un tremblement désagréable et d'une douleur 
accablante et aigué dans le coude, en sorte que je fus 
obligé de retirer aussitdt la main. » Get engourdisse- 
ment a été aussi décrit par Réaumur, qui a fait plu- 
sieurs observations sur la raie torpille. € II est trés- 
différent des engourdissements ordinaires, a écrit ce 
savant naturaliste; on ressent dans toute l'étendue 
du bras une espéce d'étonnement qu'il n'est pas pos* 
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sible de bien peinare, mais lequel, autant que les 
sentiinents peuvent se faire connaitre par comparaison, 
a quelque rapport avec la sensation douloureuse que 
Ton éprouve dans le bras lorsqu'on s'est frappé rude- 
ment le coude contre quelque corps dur. » 

Redi, en continuant de rendre compte de ses expé- 
riences sur la raie dont nous écrivons l'histoire, ajoute : 
t La méme impression se renouvelait toutes les fois 
que je m'obstinais á toucher de nouveau la torpille. 
U est vrai que la douleur et le tremblement diminuérent 
á mesure que la mort de la torpille approchait. Souvent 
méme je n'éprouvais plus aucune sensation semblable 
aux premieres ; et lorsque la torpille fut décidément 
morte, ce qui arriva dans l'espace de trois heures, je 
pouvais la manier en súreté et sans ressentir aucune 
impression fácheuse. D'aprés cette observation, je ne 
suispas surpris qu'il y ait des gens qui révoquent en 
doute cet efíet, et regardent l'expérience de la torpille 
comme fabuleuse, apparemment parce qu'ils ne l'ont 
jamáis faite que sur une torpille morte ou prés de 
mourir. » 



TORTUE DE MER. 

Testudo. 

Elle différe principalement de la tortue de terre par 
sa grandeur, par ses pieds faits pour nager et assez 
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semblables aux nageoires des poissons; eníin par sa 
tete, dont la bouche se termine coinmunément en bec 
de perroquet. La tortue de mer croit á une grandeur 
considerable; on en trouve de trés-grosses au Brésil, 
aux iles Antilles, Rodrigue et de l'Ascension. Dans Tile 
Trabopane, les toits des plus belles maisons sont 
couverts d'écailles de tortue. 

Les tortues de mer paissent l'herbe sous l'eau et hors 
de l'eau ; elles font leur demeure ordinaire et trouvent 
leur nourriture dans des espéces de prairies qui sont 
au fond de la mer, le long de plusieurs iles de l'Amé- 
rique. Elles vont tous les ans á terre pondré leurs 
ceufs, dans des trous qu'elles font sur le sable , par 
le moyen de leurs ailerons. Elles mettent bas de quinze 
jours en quinze jours, chaqué fois, quatre-vingt-dix oeufs 
ou environ , et, au bout de vingt-cinq jours de leur 
ponte, naissent des fourmiliéres de petites tortues qui 
deviennent la plupart la proie des oiseaux et d'autres 
animaux. Le terrissage des tortues, aux iles de Cayeman, 
commence á la fin d'avril et dure jusqu'au mois de 
septembre ; c'est alors qu'on peut en prendre en abon- 
dance. 



TOÜRTEAU. 

La plus grosse et la meilteure espéce de crabes. On 
prend les tourteaux, comme les étrilles, dans des pa- 

17, 
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niers ou nasses et aussi á la main, bous les roches, 
á la maree basse. Au lieu d'étre agite córame l*étrüle 9 
le tourteau croke sea bras et parait immobile; mais 
au besoin il pkice et coupe crueüement. J'ea ai ya 
de la largeur d'one asfliette. 



TRAHAÍL, TBEMA1L ou TRAHEAD. 

Filet compoaé de trois nappes, deux de fils forts et 
á grandes maules, qu'oa appelle hamaux, aurnés ou 
amas; entre ees deux, une de fil fin et á petites maulles 
qu'on nomine la nappe> te toüe, la (lúe ou la (lo. On 
tend ees filets á la basse eau, comme les palia, ou on 
en garnit le3 pares ; ou bien on les tend en pleine eau, 
tantót par le fond et tant$t á la derive. On se sert beau- 
"' coup á Marseille et en Italie de tramails en soie, qu'on 
fait venir du Levant et qui me paraissent excellents. 



N 
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I o Un fort couteau; 2 o une sonde ou plomb ; 3° un 
anneau pour décrocher les lignes. On en fait de simples 
et d'autres plus compliques : le simple, qui suffit assez 
«ouvent, est un fort anneau en fer, de trois póucas 
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k peu prés de diamétre, pouvant peser une demi-livre 
ou trois quarterons, auquel est attaché un fort cor- 
donnet. Lorsque la ligne est accrochée, on fait passer 
cet anneau par la gaule, on le fait glisser le long de la 
ligne qu'on tíent tendue; tombo á terre, il rencontre 
la pierre ou la radne qui retient rhamegon, et, en ti- 
lant fortement á soi, on ramtae assez souvent sa ligne 
saine et sauve. 

Le pécbeur ne devra jamáis se mettre en campagne 
sans étre muni de plomb, de liége» de plumos, d'une 
ou deux pelotes de soie torse et d'une pelote de íicelle 
de Un. Une boite en fer-blanc renfermera son appát 



TRÜITE. 

Salmo trutta, — Trolla, en Italie. — Fore, en AUemagne. — Trout, 

en Angleterre. 



La truite n'est pas seulement un des poissons les plus 
agréables au goüt, elle est encoré ün des plus beaux. 
Les écailles brillent de l'éclat de l'argent et de l'or; un 
jaune doré melé de vert resplendit sur les cótés de la 
tete et du corps; les pectorales sont d un brun méíé de 
violet; les ventrales et la caudale dorées; la nageoire 
adipeuse est couleur d'or, avec une bordure bruñe; 
1'anale, variée de pourpre d'or et de gris per le; la 
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dorsale, parsemée de petites gouttes purpurines; le dos 
est relevé par des taches noires, et d'autres taches rou- 
ges entourées d'un bleu clair réfléchissent sur les cótés 
de l'animal les nuances vives et agréables des rubis et 
des saphirs. — N. B. Malgré tout lerespect que Ton doit 
á un homme auquel on emprante, comme je fais á La- 
cépéde, je ne puis m'empécher de diré qu'il flalle beau- 
coup la traite sous le rapport de Téclat ; jamáis on na 
poussé aussi loin la reconnaissance de l'estomac. — On 
la trouve dans presque toutes les contrées du globe, et 
particuliérement dails presque tous les lacs eleves, tcls 
que ceux du Leman, de Joux, de Neuchátel. 

Sa tete est assez grosse ; sa máchoire inférieure un 
peu plus avancée que la supérieure et garnie, comme 
cette derniére, de dents pointues et recourbées. Ou 
compte síx ou huit dents sur la langue; on en voit trois 
rangées de chaqué cóté du palais. La ligne latérale est 
droite ; les écailles sont trés-petites ; la peau de Testo- 
mac est trés-forte. Ce poisson ressemble beaucoup au 
saumon, tant á Textérieur qu'á l'intérieur. La truite a 
ordinairement trois ou quatre décimétres de longueur 
et pese deux ou trois hectogrammes. On en peche ce- 
pendant, dans quelques riviéres, du poíds de deux ou 
trois kilogrammes. Bloch a parlé d'une truite qui pesait 
quatre kilogrammes et qu'on avait prise en Saxe. 

La salmone-truite aime une eau claire , froide , qui 
descende de montagnes élevées, qui s'échappe avec ra- 
pidité et qui coule sur un fond pierreux. 
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Elle nage contre la direction des eaux les plus rapides 
avec une vitesse qui étonne l'observateur, et elle s'élance 
au-dessus de digues ou de Cascades de plusieurs métres 
de haut. 

La truite se nourrit de petits poissons trés-jeunes, 
de petits animaux á coquille, de vers, d'insectes, et par- 
ticuliérement d'éphéméres et de phryganes, qu'elle sai- 
sit avec adresse lorsqu'elles voltigent á la surface de 
l'eau. 

Les truites du lac Leman et celles du lac de Neu- 
chátel remontent au printemps, pour frayer dans les 
riviferes et méme dans les ruisseaux. Dans les contrées 
surlesquelles Bloch a eu des observations, ees poissons 
írayent dans l'automne ; et, dans le département de la 
Corréze, les truites quittent, également au commence- 
ment ou vers le milieu de Tautomne, les grandes rivié- 
res, pour aller frayer dans les petits ruisseaux. Elles 
cherchent un gravier couvert par un léger courant, 
s'agitent, se frottent, pressent leur ventre contre le gra- 
vier ou le sable et y déposent des oeufs quelemále vient 
féconder. Bloch a trouvé dans les ovaires d'une truite 
des rangées d'oeufs gros comme des pois. 

D*aprés cette grosseur des oeufs dans les truites, il 
n est pas surprenant qu'elles contiennent moins d'oeufs 
que plusieurs autres poissons d'eau douce ; et cepen- 
dant elles multiplient beaucoup, parce que la plupart 
des poissons voraces vivent loin des eaux froides, qu'elles 
préférent. La truite est fort craintive; le bruit du ton- 
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nerre l'épouvante et la rend comme immobile. En beau- 
coup de paya, on sale ce poisson comme le hareag pour 
le transportar ; mais alors il n'est pas si bou ni si saín 

que quand il est mangé frais. 



TDRBOT. 



Pleuronecto turbo. — - Fama d'eau. — Bertonneau, rar quelques 
cotes du nord-ouest de la France. — Breet, en Angleterre. — 
Tarbothy en Hollande. — Stein butt, dans plusieurs contraes de 
rAllemagae. — Rhmbo, en Italie. — Bhomb, dans pkisieura dé- 
partementa de la France. 



Le turbot habite non-seulement dans la mer du Nord 
el dans la Baltique, mais encoré dans la Méditerranée. 
Rondelet dit avoir vu dans cette derniére mer unindividp 
de cette espéce qui avait cinq coudées de long, quaXre 
coudées de large etun pied d'épaisseur. Des turbots de 
cette taille sont Irás-rares; mais on en prend quelquefois 
sur les cójes 4c France ou d' Angleterre qui pésent de 
dix á quinze kilogrammes. Ge poisson a une figure en 
losange; son dos est brun, mais ses nageoires sont 
b lanches; sa bouche est grande et sans dents; ses má* 
choires sont ápres ; de celle d'en bas pendent deux bar* 
billons; il a quatre ornes, dont deux de chaqué colé, 
ses oeufs sont rouges. Ge pleuronecte est trés-goulu ; sa 
voracké le porte souvent á se teñir auprés de l'embou* 
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chure des fleuves, ou de lentrée des étaags qui commu- 
niquent ayec la mer, pour trouver un plus grand nom- 
bre des jeunes poisson» dont i) se nourrit, et pour les 
saisir ayec plus de facilité lorsqu'ils penetren dans ees 
étangs et dans ees fleuves ou lorsqu'ils en sorteo* pour 
revenir dans la mer. Quoique trés-grand, le turbot ne 
se contente pas d'einployer sa forcé contre sa proie; il 
a recours á la rase. II $e precipite au fond de i'Océaa 
ou des Méditerranées, applique son large corps contre 
le sable, se couvre en partie de limón, trouble l'aw 
autour de luí, et, se tenant en embuscade au milieu de 
cette eau agitée, vaseuse et peu transparente, trompe 
ses victimes et les devore. II se nourrit en grande partie 
de cancres et d'écrevisses. Le turbot est aussi appelé 
faisán d'eau, á cause de la déücatesse de sa cbair. 



VAUDOISE. 



Cyprínus leuciscus. — - Dará. — Weitsfteh, en AHemagne. — 
VUterjé, en Hollande. — Doce, daré, en Angleterre. 



La couleur genérale de la vaudoise est argentée ; les 
nageoires sont blanches ou grises ; le dos est brunátre. 
L'AUemagne méridionale, l'Italie, la France et F Angle- 
terre sont la patrie de ce poisson, qui peut parvenú* á 
la longueur de cinq ou six décimétres. 11 multiplie d'au? 
tant plus que la rapidité de sa nataüon le dérobe sou 
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vent á la dent de ses ennemis. On le prend á la ligne et 
avec des filets ou avec des nasses ; mais,dans beaucoup 
de contrées, íl est peu recberché á cause du grand nom- 
bre de petites aretes qui traversent ses muscles. Son 
péritoine est d'une blancheur ¿datante et parsemé de 
pointsnoirs; lalaite est double, ainsi que l'ovaire; les 
ceufs sont blanchátres et trés-petits. Ce poisson est de 
la fcmille des muges. II a le corps large et le museau 
pointu. 11 s'élance dans l'eau comme un dard, d'oú luí 
est venu son nom. 



VERGLAND1ER. 

On appelle ainsi, sur la cote de Normandie, unpetit 
arbrisseau qu'on nomme ailleurs houx-frelon ou fragon 
piquant. On s'en sert pour faire des avalettes pour atta- 
cher les hamegons á la peche du maquereatu 



VÉRON. 



Cyprinus phoximus. 



Le véron a le dessus de la tete d'un vcrt noir, les 
nráchoires bordees de rouge, Tiris couleur d*or, le dos 
tout noir ou d'un bien clair, presque toujours des ban- 
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delettes transversales bleues, des raies variées de bleu, 
de jaune et de noir ; les nageoires sont mol les, bleuátres 

* 

et marquées d'une tache rouge. Il*se plait dans plusieurs 
ri vieres de France, de Silésie et de Westphalie. La chair 
est blanche, tendré, salubre, de trés-bon goút ; et on 
le recherche comme un des poissons les plus délicats 
du Weser. On le peche dans toutes les saisons, mais 
surtout vers le commencement de Fété, temps oú il pond 
ou féconde ses oeufs. On le prend avec une ligne ou 
avec de petits fdets dont les maules sont trés-fines. 11 
ne peut vivre hors de l'eau que pendant trés-peu d'in- 
¿tants. II fraye des l'áge de quatre ans et multiplie beau- 
coup. Ilaime quelquefois á se teñir á la surface des eaux 
purés et courantes. Les fonds pierreux ou sablonneux 
sont ceux qui lui convíennent; il préfére surtout» les 
endroits peu fréquentés par les autres poissons. 



VIGNEAU ou VIGNOT. 

G'est un petit lijpa$on de mer qui se mange cuit 
dans l'eau et est d'un goút fort agréable. On le trouve 
facilement á la maree basse, sur les roches. II faut, pour 
le manger, le lirer adroitement de sa coquille avec une 
épingle. 
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VIVE. 



Trachmug vimáts. 



On a donné k ce poisson, comme á beaucoup d'autres, 
bien des noms différents : á Genes, á Marseille, en Lan- 
guedoc, on l'appelle araignée, probablement parce que, 
regar dant l'araignée commé venimeuse, on a jugé de 
méme des piqüres de la vive, qui occasíonnent de 
grandes douleurs. Comm* ce poisson a le regard vif et 
farouche, on l'a aussi appelé draco marinus; et la <& 
nomination vive, que nous adoptons, víent probablement 
de ce que ce poisson vit assez longtemps bors de l'eau 
et qu'il donne encoré des signes de Vie aprés avoir été 
vidé, o\\ méme lorsqu'on luí a retraadle la tete. Dansles 
mois de juin et de juillet, il s'approche du rivage ; on 
en prend dans les manets qu'on tend pour la peche des 
maquereaux. Quand il fait chaud, quelques-uns mordent 
aux haims; mais, l'hiver, ils se retireut dans les grands 
fonds, oú ils s'assemblent, et il faut les y aller chercher 
avec des filets ou la dreige. Les plus grandes vives n'ont 
guére que seize ou dix-buit pouces de Longueur totale ; 
les communes, onze ou douze. Ce poisson a la chair 
tenue, *ans étre coriace ; son goút est trés-agréable. 
Sa peau est dure et séche. II a l'avantage de pouvoir étre 
transporté assez loín et se conserve longtemps sans se 
gáter. 



VIVE. 501 

Lee pécheurs hollandais portent au marché une grande 
quantité.de ce poisson; le peuple du pays en fait en 
partie sa nourriture el lui donne le nom de pieterman, 
qui signifie homme de pierre. lis donnent aussi ce nom 
á tous les poissons armes d'aiguillons. Les mémes pé- 
cheurs disent qu'une certaine faumeur qui sort des aretes 
tranchantes de la premiére nageoire du dos de la vive 
est un poison. Onprétend que les anciens n'ont nommé 
ce poisson dragón qu'á cause de sea grande et heaux 
yeux et de la piqúre de sea aiguillons, qui est trés-dan- 
gereuse, surtout de ceux qui sost au haut du dos ; c'est 
pourquoi les pécheurs et les poissonniers ne manient le 
dragón de mer qu'avec prócaution, ainsi que les cuisU 
niers. On le sert souvent sur les tables, la tete coupée. 
Ces aiguillons sont la seule dé&nse de la vite contra les 
pécheurs; s'ils en sont piqués, la partie s'enfle, etla 
tumeur est accompagnée ordinakeirantd'inflaiamation, 
de douleur et de fiévre. Ces aiguillons n'ont pas méme 
perdu tout leur venin quand 1'animal est mort, et , quand 
par hasard les cuisiniers en sont piqués, if leur arrive 
presque les mémes accidenta que si 1'animal eút été 
vivant, G'est encoré d'apréa cette akiguliére propriélé 
qu'il est ordonné, par les réglements de pólice, aux pé- 
cheurs et aux marchands de poissons de les couper. Le 
venin de cet animal n'existe que dans le mécanisme ou 
maniere dont les piquants agissent. 

Selon Lemery, le remede á ce mal consiste á se servir 

i 

de matiéres acres et volatiláft, etc., comme d'esprit-de- 
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vin, d'un mélange d'oignon et de sel, ou bien de la 
chair méme de la vive. Selon M. Andry, il faut appliquer 
sur la blessure le foie ¿erase de Tanimal méme. 



VIEILLE ou VIELLE. 
Labrus vetula. 

On pécbe sur les cotes de Normandie et de Bretagne 
un poisson qu'on y nomine vieille ou vielle, vrac, carpe 
de mer. Les auteurs donnent ees différents noms au pois- 
son dont il s'agit. Sa longueur ordinaire est de dix pou- 
ces u plus d'un pied, et sa largeur verticale de neuf á 
dix pouces. Sacouleur varíe beaucoup; maisson dos est, 
en general, d'un jaune plus foncé quele reste du corps, qui 
est chargé d'écailles, les unes blanches, les autres vertes. 
Le dessous du ventre est blanc, táchete de jaune. Les 
écailles sont colorees de vert plus ou moins foncé avec 
des taches, les unes rouges, les autres jaunes tirant á 
la couleur d'or. Ges couleurs sont plus vives aux males 
qu'aux fcmelles, et on trouve que les males approchent 
plus de la couleur des carpes d'eau douce que les 
femelles. 



WELS. 



Voyez Sandat. 



Án 
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